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QUATRIÈME PARTIE J 


SECONDE ÉPOQUE.. 
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'Campagnes de Bonaparte en Italie', soit 
portrait : sa promotion .au généralat . 
Nouveau système militaire. Combat de 
Voltuy et de Monçeno tte. Bataille de 
Millesimor; Combat de Dégo, Défaite 
et retraite du général .autrichien Beau - 
lied. Bataille de Mondovi. Déroute dit 
général, piémont ais ? Çofiy, Prise - de 

* Chérasco. Siège, de Turin. .Traité dû 

• roi de Sardaigne. Passage du Po par 
'les Français. Combat de Fombio. B a - 
fa/7/<r de. Lodi .Prise dp Pizzighitone j 
de Crémone, et de tout le. Milanâiit 
Insurrection des Italiens contre UI 
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Français . Création de la République 
cisalpine . Chefs-d'œuvre de peinture ; 
de sculpture et autres monumens dé Ita- 
lie envoyés en France par Bonaparte . 

F as s âge du Mincio. Prise de Vérone. 
Siège de Mantoue. Révolté dans les 
fiefs impériaux contre les Français. 
Prise de Bologne et de Ferrare. Entrée 
des Français dans Livourne. Nouveaux 
succès de Bonaparte. Bataille de Lo- 
dano , de Castiglione , de Rovérédo et 
de Bassano. JRme de Trente. Retraite 
du général Wurmser dans Mantoue- 
Nouvelle armée autrichienne. Combat 
de Caldéro et de San-Marco. Bataille 
d’Arcole et de Rivoli. Déroute du géné- 
ral Alvin?u Reddition de Manto.ue . 

1 n ' | * * . m 

Défaite des troupes du Pape : Traité 
de paix quil obtient . Défaite du prince 
Charles à Tagliamento. Bonaparte s'a- 
vance dans le Tyrol et la Carinthie . 
Nouveaux succès. Suspension d' armes. 
Traité de Léoben. Conduite odieuse du 
sénat de Venise à V égard des Français . 
Insurrection fùmeritée par les y nobles : 
nos soldats sont assassinés • Bonaparte 
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de la Révolution. j 
propose au doge la paix ou la guerre : 
réponse équivoque de là part de celui- c'u 
L ancien gouvernement de cette république 
est anéanti. Elections de T an 5. Nomina • 
tion de Barthélémy a la place de Direc- 
teur. Situation de la France avant la 
jùurnée du 1 8 fructidor : ses alliances 
avec les puissances étrangères. Eclat 
quelle jette au dehors. Factions qui la 
déchirent dans l'intérieur. Les partis 
s' agitent violemment dans les Conseils . 
Le Directoire est divisé. Les journaux 
attisent l'incendie : Corage s'annonce : 
Paris est investi par des troupes : des 
officiers destitués abondent de toutes 
parts pour seconder Barras : il est in- 
formé que le parti qui .lui est opposé est 
sur le point d'agir contre lui : il hâte 
r exécution de son projet et la révolution 
du 1 8 fructidor a lieu. Détail de ses ré* 
. sultats et quelles sont les victimes 
quelle a frappées. 

No u s allons parler des campagnes de 
Bonaparte en Italie, de ses victoires aussi 
nombreuses, aussi rapides qu’éclatantes , 

A 3 
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et qui ont placé ce jeune héros au dernier 
période de la glqire militaire. Assez d’aü- 
tres sans nous se sont empressés de l'écraser 
de louanges; il nous suffira de dire, qu’au 
moment où nous allons entretenir le lec- 

. r «■ 

leur de ses exploits , ce guerrier s’est placé 
à la tête du gouvernement français , et 
qu’ayant pour maxime de ne point aduler 
les puissances du jour , nous nous contenu 
terons de laisser parler les faits , sans nous 
charger du rôle le plus vil que nous con- 
noissions , celui d’adulateur. Loin de croire 
Bonaparte un Dieu , comme tant de folli- 
culaires se disputent l’honneur de le pu- 
blier , nous pensons au contraire qu’il est 
homme , et , quelques qualités solides et 
brillantes qu’il déployé , nous croyons 
qu’il nous reste à former un voeu à son 
égard , et ce vœu est qu’il soit aussi bon 
administrateur qu’il est bon guerrier. 

Bonaparte , né en Corse \ élevé en 

k \ 

France , d’une taille très-petite , d’une fi- 
gure assez commune et d'une çompiexion 
délicate , étoit à peine âgé de vingt-six ans 
lorsqu’il prit le commandement de l’armée 
d’Italie. Avant cette époque, la réputation 
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pE la Révolution. j 
s’étoit acquise étoit concentrée dan? 
un cercle étroit de militaires qui avoient 
été ses camarades. Il n'étoit guère conntj 
du public que par la bravoure qu’il avoic 
montrée au siège de Toulon qui fut repris 
par la sagesse de ses plans, sur les Anglais 
qui s’en étoient emparés conjointement 
avec les Espagnols, et par son dévoue- 
ment à la convention dans l’affaire de ven- 
démiaire. 

Barras , à qui il avoit rendu des services 
signalés dans cette journée, n’oublia pas 
son compagnon d’armes, et , nommé Di- 
recreur , lui ouvrit ’le chemin de la gloire. 

Il est à croire , qu’avec son impétuosité , 
jointe à un sang-froid précieux, ce jeune 
homme eût rompu la barrière si on ne se 
fût empressé de la lui ouvrir : peut-être, 
aussi sans cette circonstance , ses talens 
fussent ils restés enfouis; mais jusqu’à pré- ' « 

sent, la féjrtunç l’a tellement comblé dç 
sçs faveurs , qu’il est à présumer que , si 
l'ajournée de vendémiaire ne lui eût ouvert 
la porte des grandeurs , une circonstance 
plus heureuse l’eût également lancé dans < 

la carrière. Quoi qu’il en soit, à cetta 

* % , , • •* 
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époque il étoic militaire, la seule autorité 
existante étoic la Convention , elle étoic le 
gouvernement , et la force armée ne peur , 
ne doit connoître que lui. 

Depuis que l’usage , particulièrement 
amenée par l’ambition démesurée de Louis 
XIV, d’entretenir sur pied de nombreuses 
armées , s’étoit introduit en Europe , les 
ministres et les généraux s’attachoienc 
particulièrement à concentrer les plus gran- 
des forces possibles sur tel ou tel théâtre : 
toutes les ressources du génie s’épuisoienc 
à faire mouvoir ces grandes masses' dans 
des espaces très-circonscrits ; on eût dit 
que le but de toutes les opérations militai- 
res étoic d’arriver au point de se battre en 
champ clos avec des armées formidables. 
La perte d’une bataille rangée fîxoit en eflec 
l’opinion plus que l’état réel des choses 
et une défaite de cette nature ouyroit ordi- 
nairement au vainqueur les places les plus 
importantes et dictoic les avantages qu’il 
devoir recueillir par un traité de paix. 

Frédéric le Grand sortit de la route or- 
dinaire et se fraya un chemin qui n’étoic 
qu'à lui. L’Europe étonnée admira ses ex- 


I 



de la Révolution, 7 
ploies 5 les meilleurs juges n’aperçurent 
dans ces grands mouvemens d’armées , que 
des prodiges d’audace et d’activité j il fal- 
lut les méditer longuement pour sonder la 
profondeur du génie qui commandoit ainsi 
à la forrune et à la victoire. Quelques of- 
ficiers pénétrèrent peu-à-peu les secrets de 
ce prince, ils étudièrent et perfectionnèrent 
les grandes manoeuvres et l’art d’en varier 
l’application suivant la nature du sol qui 
se dérouloit à leurs yeux ; mais les traits 
les plus hardis de sa nouvelle tactique res- 
roient encore sans imitateurs : il avoit ag- 
grandi l’échelle des marches et des posi- 
tions , et par ce moyen , s’emparant des 
desseins de son ennemi , il les plioit à ses 
propres combinaisons et les tournoit à son 
avantage. 

La nécessité enfante des prodiges, elle 
exalte les talens ainsi que le courage, et 
souvent élle mûrit plus en une minute 
les fruits du génie, que ne le feroit le si- 
lence et la méditation de plusieurs siècles. 
C’est du sein des dangers les plusimminens 
que Frédéric s’éleva à de si hautes concep- 
tions 5 c’est aussi d'une position presque 
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1 . * “* •" .» ; 

désesperee qu esc né notre nouveau sys^ 
tême militaire. 

Depuis lors , on a considéré une grandq 
etendûe de pays , des frontières entières , 

cours des fleuves , les chaînes des mon ? 
tagnes , coipme des lignes continues , 
comme des positions dont tous les points 
dévoient se balancer , se flanquer, se sou^ 
tenir aussi parfaitement qu’une ligne for- 
tifiée. Ce principe , si l’on veqr, n'étoitpas 
nouveau , et nous convenons que ses bases 
existoient pour h* 'guerrp défensive $ mais 
on ne s'étoit point encore avisé, d’en appli- 
quer les conséquences à la guerre offensive j 
de considérer , par exemple , tout le pays 
compris entre le Rhin et l’Océan, comme 
une sçule position, comme un seul campj 
toute la nation comme une seule armée ? 
et tout un pays ennemi comme unT seul 
champ de bataille. 

jCette manière de généraliser les ope'r^ 
tiens, dçvoit être tout à l’avantage d’unç 
pation , dont le caractère bouillant , mo- 
bjle er impétueux se prête mcins à l’obéis- 
tance passive, à la tri'te uniformité, à la 
jçpteur . nécessaire des mouverr.cns des 
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grands corps d’armée dans" des positions 
circonscrites ; tandis qu’au contraire, en 
ouvrant un champ vaste à Timagination 
ardente du Français , à son activité , à son 
intrépidité , en répétant les marches , en 
accéiérant les mouvemens, on le fait, pour 
ainsi dire, se reproduire lui*mêm,e , en lui 
fournissant de nombreuses actions ofFenr 
$ives et par conséquent des succès. 

C’est en 1794 que ce nouveau système 
fut pleinement développé 5 il étonna , il 
confondit l’Europe. Qu’on observe en effet 
les premiers avantages de l’ennemi 5 il oc-? 
jcqpoit quatre places importantes , Condé, 
Valenciennes, le Quesnoy et Landrecies , 
dont la défense liée est la véritable force 

centrale de norre frontière. Ces avantages 

•• •• - ' • ' 

qui eussent été réputés décisifs dans toutes 
les gue-rres précédentes , s’évanouirent par 
les mouvemens combinés des armées dij 
Nord et de Sambre-et-Meuse. 

Cette campagne sembloit devoir être la 
dernière, mais les factions de l’intérieur ep 
la haine des rois pour le système représen- 
tatif, dispersèrent tous les élémens de I4 
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La campagne 4 e 179J , qui fut en quel- 
que sorte une guerre d’observation , et 
pendant laquelle l’Espagne fut véritable- 
ment conquise à nos intérêts , pouvoit en- 
core terminer une lutte sanglante que trop 
de fierté et des intérêts particuliers rani- 
mèrent. De cette mésintelligence entre les 
contractans naquit cette campagne d'Italie, 
si glorieuse pour les Français et connue 
sous le nom de Campagne de l’an 4 et de 

'-r i 

1 an y. 

Cette dernière campagne n'a été , pen- 
dant ces deux années , qu’un combat con- 
tinuel sur un théâtre si vaste et si active- 
ment occupé , que des frontières de la 
Hollande jusqu’au Golfe adriatique, il 
n’y a pour ainsi dire point une seule posi- 
tion militaire où l'on ne se soit battu 5 pas 
une rivière qui n’ait été rougie du sang des 
vainqueurs et des vaincus. Nous avons 
vécu six siècles dans l’espace de six mois > 
les prodiges de Bonaparte et de son armée, 
les marches téméraires de Jourdan , la sa- 
gesse de Moreau , rendront cette guerre à 
jamais mémorable. Nos guerriers ont ef- 
facé la gloire des chefs les plus célèbres et 
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des plus intrépides soldats , par le dévoue- 
ment avec lequel ils ont affronté mille 
morts à Millesimo, à Lodi , à Arcole, à 
Altenkirchen , aux ponts de Kehl et d’Hu- 
ningue. 

En 1794 , on avoit pris pour base des 
opérations militaires , toute la frontière'du 

r * * , 

nord} dans cette campagne-ci l’on prit toute 
la frontière orientale, et, pendant qu’à 
la faveur d’un armistice et de grands ap- 
prêts , on contenoit , sur le Bas-Rhin , les 
principales forces de l’ennemi, qu’on pa- 
roissoit refuser un engagement avec sa 
gauche , on se hâtoit d’attaquer sa droite 
en forçant le passage des AlpesàMillésimo. 
On agit si vivement sur le Rhin , que l’ar- 
chiduc Charles et les généraux de l’empe- 
reur , occupés à couvrir les boulevards du 
Corps germanique , n’osèrent porter en 
Italie toutes les forces de leur grande ar- 
mée. . " 

Les mouvemens des armées de Sambre-. 
èt-Meuse et du Rhin-et-Moselle , l’expédi- 
tion de Francfort tentée deux fois et re- 
prise avec obstination, divers passages aussi 
habilement que vaillamment exécutés , ont 
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prouvé la conception du plan général et la 
constance à en suivre l’exécution. Cette se» 
conde épreuve dés grands principes dç la 
guerre offensive , n’a pas moins surpris ec 
déconcerté nos ennemis , que le dévelop- 
pement des attaqués et des marches de nos 
trois armées en 1^94 sur ces frontières du 
nord i il est cependant une justice a leur 
rendre c’est qu’ils ont appris de nous cette 
nouvelle tactique, qu’ils n’ont pas taçdé à 
se l’approprier , et que nous opposant des 
plans égaux aux nôtres, ils ont rendu leurs 
attaques simultanées depuis Francfort jus-’ 
qu’à Mantoue. 

A la vérité, le génie de Bonaparte, la 
combinaison et la célérité de ses marches, 
l’impétuosité de ses attaques rendirent leurs 
efforts inutiles au point que cinq armées imr 
périales furent successivement détruites et 
mises en pleine déroute. La puissante di- 
version opérée en Allemagne , contribua" 
beaucoup aux premiers succès remportés 
dans les Alpes , malgré l’évacuation de la 
Bavière ec de la Franccnie, et la retraite 
des armées de Sambre-et-Meuse et de Rhin- 

• • ^ . ,A 

Moselle dans leurs premières positions 

sur 
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ÿür la rive gauche du Rhin. Ce seroir peut- 
être ici le cas de parler des opérations mr* 
litaires de ces armées , et des lalens qu’ôn£ 
simultanément déployés Jourdan, Moreau,- 
et Pichegru J mais quoique le plan général 
de la guerre de l’an 4 et de l’an y soit unN 
forme , et que lés opérations de ces ar- 
mées soient liées avec déliés de l’armée 
d’Italie , elles sont cependant si distinctes 
entr’elles , que pour ne point introduire de 
confusion dans une matière qui doit être 
si claire „ nous séparerons les plans de la : 
guerre d’Italie du plan 'de guerre de l’ Alle- 
magne , nous réservant, après avoir uni- 
quement parlé des exploits de Bonaparte * 
de traiter les campagnes de Pichegru et 
Moreau dans le volume suivant. 

Toutes les puissances de Tlralie étoient 
unies à \i coalition des rois j la neutralité 
de Gênes ét de Venise n’étoic qu’appa- 
tente ; il én éfoit de même de celle de Tos- 

• 4 r » 

cane , et tous les autres gouvernement 
.avoient embrassé 1 la querelle des tètes cou- 
ronnées. La défaite du général Devins n’a- 
voit fair perdre aux Autrichiens que la côte 
élu territoire de Gênes qui s’étend de Sa*r 
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vone à Voltry. L’empereur avoir eu le tems 
de renforcer son armée qu’il venojt de 
confier au général Beaulieu. 

A l’ouverture de cette campagne, les 
forces autrichiennes pouvoient être de cin- 
quante mille hommes ; l’armée de ligne du 
roi de Sardaigne écoit forte de quarante à 
quarante-cinq , sans y comprendre ses mi- 
lices armées j le pape avoit rassemblé de ’ 
vingt-cinq à trente mille combattansj le 
roi de Naples pouvoir disposer d’une force 
plus considérable , il avoit deux camps de 
quarante mille hommes rassemblées sur sa 
frontière , tandis que sa cavalerie étoit réu- 
nie en Lombardie à l’armée de l’empereur. 

Les ducs de Parme et de Modène don- 

, , . . ...» 

noient en munitions et en argent, à la coa- 
lition royale , ce qu’ils ne pouvoient ou 
n’osoient fournir en troupes, et Venise et 
Gênes n’étoient ni moins perfides envers 
nous , ni moins généreuses envers nos en- 
nemis. 

D’autres obstacles atrei;doient les Fran- 
çais au-delà des monts ; la chaleur et l’in- 
salubrité d’un climat qui avoit autrefois dé- 
voré des armées victorieuses , l’opposnioa^ 
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et l’influence d’un clergé aussi nombreux 
( que puissant sur l’esprit de la multitude , 
les préventions qu’on avoir inspirées à des 
peuples fanatiques contre la révolution 
française dont les excès servoientà souhait 

I les puissances qui veulent tenir les hommes 
! sous le joug ; tout offrpit des oppositions 
v plus redoutables encore que la force des 

armes j Bonaparte sut vaincre ces obsta- 
cles en alliant la bravoure au respect dû 
aux usages des peuples. 

L’armée française étoit à-peu-près égale 
• J en nombre à celle des ennemis et elle de- 
- J ‘ voit être encore augmentée par des trou- 

II pes qui étoient envoyées de l’intérieur de 
l[ ‘ la France. On y fie toutes les réformes que 
'*■ l’expérience fit juger nécessaires pour accé- 
08 lérer et assurer les succès , et y rétablir en 

même-tems plus d’ordre et d’économie. 

!i Nos moyens en vivres et en transports n’é- 
roient pas considérables j mais Bonaparte, 
après avoir considéré la localité du climat 
Q* qu’il avoit à parcourir , avoir dit : ce Si je 
suis vaincu , j’ai trop ; si je suis vainqueur, 
je n’ai besoin de rien ». 

Cependant Bonaparte, nommé général 

B i 
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en chef de l’armée d’Italie , arrivé à Nica 
le 6 germinal an 4 , pour se mettre à la 
tête de cette armée qui avoit donné des 
preuves, à Loano , de ce quelle avoit pu 
faire sous le commandement du général 
Schérer qui avoit ouvert , par cette victoire, 
l’entrée d.u Piémont et de toute l’Italie , 
Bonaparte, disons-nous , se rendit ensuite 
dans les environs de Gênes , où il eut grand 
soin de son4er les dispositions de ce gou- 
vernement , de rassembler des subsistan-r 
ces , des munitions et les attelages néces- 
saires pour le transport de l’artillerie au* 
delà des montagnes , d’examiner avec at- 
tention tous les postes , et dç faire ensuite 
la revue de son armée.. ■ - 

Les Français étoient cantonnés depuis 
Orméa jusqu’aux environs de Final 5 leur 
quartier général étoit à Albenga. Les trou- 
pes piémontaises , postées sur le revers des 
Alpes , depuis le col dç Tende jusqu’à 
Caïro , dans la province d’Acqui , étoient 
commandées par le général Colly. Les Im- 
périaux occupoient les hauteurs de Savone, 
iSassello , Musone , Campo-Fredo , la Bo- 

chetta , les vallées de Trébie et dç la Scri- 

» » * ( * ■» 
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via, renfermant dans leurs retranchémens 
les deux routes qui conduisent de Gênes 
dans le Milanais, l’une par Novi et Tor- 
rone , l’autre par Bobbio et Plaisance. 

Les principaux officiers qui dévoient 
faire la guerre sous Bonaparte , étoient 
Berruyer , chef de l’état-major , dont les 
taiens pour le détail d’une armée lui fu- 
rent d’un grand secours, Alexandre Ber*» 
rfiier, Augereau qui s’étoir déjà distingué 
dans les Pyrénées, Massena , Serrurier , 
Laharpe , Ménard , Victor , Joubert , Ser- 
voni. Brune, Baraguay d’Hilliers , Vau- 
bois, Gardanne, Dammartin , Dallema- 
£ne , St. Hilaire , Staingel , Lanus , Ram*» 
pon et plusieurs autres, 

La fonte des neiges commençoit à peine 
à rendre fibres les défilés de l’Apennin dans 
les premiers jours d’avril , què Beaulieu , 
après quelques mouvemens destinés à faii e v 
prendre le change aux Français, entreprit 
d’attaquer Bonaparte sur les hauteurs qui 
dominent la ville et le port de Savone j 
mais peur y pénétrer , il falloir d’abord 
qu’il repoussât les Français dont lesavanv* 
pste étoient aVoltry. 


8 } ' 
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Ce* poste, occupé par trois mille hom- 
mes à la tête desquels étoit le général Ser- 
vons, fut effectivement attaqué le 10 ger- 
minal par dix mille Autrichiens. Les Fran- 
çais opposèrent la résistance la plus opi- 
niâtre ; mais , écrasés par le nombre , ils 
cédèrent le terrein et se replièrent pendant 
la nuit. 

Les ennemis , poursuivant leurs avanta- 
ges, se rendirent maîtres, le n, d*une 
partie des redoutes qui couvroient l’armée 
française : le feu le plus vif avoit lieu : les 
plus grands efforts se faisoient à la redoute 
de Montenotte défendue par quinze cents 
hommes commandés par le chef de brigade 
Rampon. L’intrépide dévouement avec le- 
quel ce foib'e détachement repoussoir les 
efforts de quinze mille hommes conduits 
par Beaulieu lui - même , donna le tems à 
toutes les colonnes de se former dans les 
montagnes. Bientôt la division de Laharpe 
attaque les Impériaux à la bayonnette, tan- 
dis que celle de M assena , faisant un cir- 
cuit , se porte sur leurs derrières. Pris en* 
tre deux feux , les Autrichiens rompus pré- 
cipitent leur retraite sur un autre point et 
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tombent précisément dans la division de 
Massena qui achève leur défaite. 

Beaulieu , vaincu , restoit cependant le 
maître de donner , par sa droite , la main 
à la gauche de l’armée austro-sarde , dans 
les environs de Caïro. Il s’agissoit donc , 
de la part des Français , d’empêcher cette 
jonction et de tenir une des armées enne- 
mies en échec , tandis qu’on battroit l’au- 
tre. Cette opération, d’autant plus difficile 
que l’armée française étoit inférieure en 
nombre à ces deux armées réunies , devoit 
cependant réussir par rapport à la sinuosité 
des montagnes dans lesquelles on se trou- 
voir engagé , en joignant la prudence à la 
* célérité. 

Bonaparte, portant son quartier général 
à Carchère , dans le Montferrat , ordonna 
au général Laharpe de marcher sur Sozello, 
pour menacer d’enlever huit bataillons que 
l'ennemi avoit enfermés dans cette place , 
et de se porter rapidement dans Caïro. 
Massena devoit se porter en même-tems 
$ur les hauteurs de Dégo , tandis que les 
généraux Ménard et Joubert occuperaient, 
Vun, les sommités de Biétro, et l’autre l’in- 

» 
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téressante position de Ste. Marguerite. Ce 
mouvement, à la suite du combat de Mon- 
penotte , plaçoit l’armée française au-dela 
des Alpes sur les pencnansqui versent leurs 
eaux dans le Pô. Il étoit sans exemple que 
les passages de ces montagnes eussent été 
franchis en aussi peu de tems. 

Le z4 , à la pointe du jour , le général 
Augereau , avec sa divisipn , forçoit Jes 
gorges de Millesimo , tandis que les géné- 
raux Ménard et Joubert , après avoir 
chassé l’ennemi de toutes les posirions en- 
vironnantes, enveloppoient , par une ma- 
nœuvre prompte et hardie , un corps de 
quinze cents grenadiers autrichiens , à la 
tète duquel le lieutenant- général Provera 
se retira sur le sommet de la jnontagne de 
Cossaria , et s’y retrancha dans les ruines 

d’un vieux château, 

« 

Le général Augereau ayant fait avancer 
son artillerie , on se canonna pendant plu- 
sieurs heures. Provera fut sommé de se ren- 
dre j il parlementoit pour gagner du tems > 
lps Français étonnés de voir icur marche 
prrêrée par une poignée d’hommes , de- 
jpandpretu à grands cris d’escalader 1^ mon.? 
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tagnej la nuit approchoit , Augercau mar- 
cha sur quatre .colonnes sur le château oc- 
cupé par les grenadiers autrichiens ; déjà 
l'intrépide Joubert , franchissant des obsta- 
cles qui sembloient invincibles, s’étoit jeté 
avec sept hommes dans les retranchemens 
ennemis, lorsque plusieurs d’entr 'eux fu- 
ient jetés par terre , et le mouvement de 
cette çojpnne ralenti,. La seconde et la troir 
sième colonnes furent également déconcer- 
tées par la mort de leurs principaux offi- 
ciers , que les ennemis retranchés sur un 
pocher visoient tranquillement sans courir 
eux-mêmes presqu’aucun risque. 

La nuit, qui survint sur ces entrefaites* 
fit craindie à Bonaparre que Provera et ses 
grenadiers ne profitassent des ténèbres pour 
lui échapper. Il réunit ses bataillons * et fit 
faite contre eux des épaulemens et des bat- 
teries d’obusiers. 

Le ij , à la ppinte du jour , les armées 
croient en présence. Augereau , qui couir 
mandoit Tajle gauche , continuoit à tenir 
bloqué le général Provera. Plusieurs ré* 
gimens autrichiens essayèrent de percer le 
pentie. Le généra! de brigade Ménard les 
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repoussa vivement ; et , avant une heure 
après midi , ie général Massena , placé à 
Taîle droite , déborda la gauche de l’ennemi 
retranché au village de Dégo. Le général 
Laharpe raarchoit sur trois colonnes ser- 
rées ; celle de la gauche , commandée par 
le général Causse , passa la Bormida sous 
le feu de l’ennemi , ayant de l’eau jusqu'à 
la ceinture, etattaqua l’aîle gauche de l'en- 
nemi par sa droite. Le général Servoni, à 
la tête de la seconde colonne , traversa aussi 
la Bormida sous la protection des batte- 
ries françaises , et marcha droit aux enne- 
mis , auxquels la troisième colonne , con- 
duite par l’adjudant-général Boyer, cou- 
poit la retraite. 

L’aîle gauche de l’ennemi*, enveloppée 
de tous côtés , se débanda , pendant qu’Au- 
gereau forçoit Provera et ses quinze cenrs 
grenadiers à mettre bas les armes. Les Fran- 
çais s’acharnèrent à la poursuite ;de l’en- 
nemi, qui perdit dansles journées de Mon- 
tenotte et de Millesimo , quinze mille hom- 
mes tués ou prisonniers , quarante canons, 
et presque la totalité de ses magasins et de ses 
bagages. Après une défaite aussi prompte. 
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et par des moyens si extraordinaires , il ne 
restoic à Beaulieu, pour faire têteà son en- 
nemi, que de le combattre avec les mêmes 
armes f et de tenter quelqu’expédition har-, 
die quiarrêtât lamarche de Bonaparte , c’est 
ce qu'il fit. * . 

Notre armée , fatiguée de l’action qui) 
avoit fini fort tard , étoit rentrée dans son - 
camp , et commençoit à peine à goûter la 
sécurité que donne la victoire , que le gé- ' 
néral Beaulieu ..ayant rassemblé sept mille 
hommes d'élite , fondit le 16 , à la pointe) 
du jour , sur le village de Dégo , et l’em- 
porta à la bayonnette. Les Français , livrés; 
au sommeil , se réveillent au bruit de la gé- 
nérale. Dès que Massena a pu réunir une 
partie de ses troupes , il veut reprendre ce 
poste , mais il est repoussé jusqu’à trois- 
fois. Le général Causse n’est pas plus heu«* 
reux i il rallioit, la 99 e . demi-brigade , la 
reconduisoit à l’ennemi , qu’il , étoit prêt 
d’atteindre , lorsqu’il tomba blessé à mort. 
Dans cet état., apercevant Bonaparte , il 
rassemble ce qui lui restoit de forces . pour 
lui demander si Dégo est repris i Bonaparte 
lui répond que nous rentrons dans nos po- 
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skions ; en ce cas , dit Causse , je rrieiiri 

content , et il expire; 

La victoire cependant n’étoit point en- 
core fixée à deux heures après midi. B*toa- 
parte ordonne à la 89^. demi-brigade, com- 
mandée par le général Victor , de se for- 
mer en colonne , tandis que l’adjudant-gé- 
néral Lasne, ralliant la 8 e . demi-brigade? 
d’infanterie légère , se précipite à sa tête sûr 
la gauche de l’ennemi. Ces mouvemens 
combinés chassent les Autrichiens de Dégo 5 
la cavalerie achève leur déroute. 

Dans le même tems , le général Rusca 
s’emparoit de la positron de Sangrovani , 
qui domine la vallée de Bormida : le géné- 
ral Augereau occupoit leS hauteurs de Mil- 
lesimo , et ouvroit une communication avec 
la division du général Serrurier qui gardait 
la vallée d’Oneille et les bords du Tanaro , 
èt qui verioi: de s’emparer , sur la gauche 
de cette rivière , et presque sous les murs 
de Céva t , des postes de Batifolo» Bagnasco 
et Noceto. 

Bonaparte n’avoit plus rien à redouter 
des Autrichiens , qui se retiroient sur Tor- 
tone par les routes d’Àcqui et de Gavi \ ils./ 

abandonnoieïisi 
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abaridonnoientmême le poste important de 
la : Bochetca. Ce mouvement rétrograde ,• 
dont l’objet pouvoic être de faciliter leuC 
jonction avec les troupes napolitaines et 
pontificales attendues par Beaulieu , laissoic 
dans la position la plus critique l’armée 
piémontaise v retranchée auprès de Céva , 
au bord du Tanaro qui n’étoit pas alors 
guéable , et dont les ponts aVoient été 
coppés. 

Le 2.7, au «matin , ce camp retranché 
fut attaqué par les généraux Augereau et 
Serrurier. La majeure partie des redoutes 
qui le-couvroient furent emportées à la' 
bayonnettepar les Français ; la nuit mit fin 
à. cette action , mais les Piémontais qui se 
doutoient que le combat recommenceroit à 
, la pointe du jour * et craignant surtout 
d’être tournés par Càsteîlino , profitèrent 
des ténèbres pour lever leur camp et pren- 
dre fine autre position au confluent du Cur w 
sa lia et du -Tanaro , ayant leur gâüche ap- 
puyée aux deux rivières , leur droite sur 
Notre-Dame^de Vico , et fcur centre sur la 1 
Bicoque. ' 

•Cette position écoit U meilleure que pâü 
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prendre le général piémontais Colly. En- 
vironné de deux rivières profondes , il avoir 
garni leurs bords de fortes batteries 5 ses li- 
gnes protégeoient la place de Mondovi : 
dans cette position , il attendoit des secours 
de Turin v ou des renforts de la part des 
Autrichiens , mais ses espérances furent 
trompées. 

D'une part la cour de Turin avoit bien 
ordonné l'armement général de tous les jeu* 1 
rtes gens , depuis seize jusqu’.à trente ans f 
mesure quiauroic pu procurer une armée 
de cinquante à soixante mille hommes , 
mais outre que cette opération violente * 
éprouva des obstacles insurmontables., elle ' 
excita dans le Piémont un mécontentement 
universel qui arrêta tous les efforts que fai- 
soit sa majesté sarde pour la continuation 
delà guerre. D’un autre côté , Colly ne- 
put être renforcé par Beaulieu , parce que 
le grand duc de Toscane 9 intimidé par les. 
succès des Français , et lié avec eux par un< 
traité particulier * . ne voulut point ouvrit; 
un passage par ses Etats aux Autrichiens 4. 
il fut donc abandonné à ses propres forces 
pour résister à l’impétuosité des Français* 
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Colly atyant , comme on vient de le voir , 
abandonné dans la nuit du xj son camp 
retranché près de Céva , le lendemain i8 , 
à la pointe du jour , le général Serrurier 
prit possession de cette ville , et fit l'in- 
vestissement de la citadelle qui conservoit 
une garnison de sept à huit cents hommes. 
Pendant ce tems, Bonaparte continuant sa 
marche, atteignit Colly qu’il vouloir obli- 
ger de quitter sa position pour être plus sûr 
de le battre : il y parvint. 

En effet, le général piémontais , dont 
l’armée, après les échecs qu’elle venoit d’é- 
prouver , montoit à peine à dix mille com- 
battans, ne pouvant résister longrems aux 
divisions françaises qui l’attaquoient de 
front , tandis que celle de Massena , ayant 
passé le Tanaro sur un pont jeté auprès de 
Céva , le cçrnoit presqu’entièrement , fut 
obligé d’abandonner ses rerranchemens , 

, pendant la nuit du x au 3 floréal , pour 
prendre le chemin de Mondovi , où il 
croyoit trouver une position plus resserrée, 
et qui ne le forceroit pas de prolonger sa 
ligne sur une étendue de terrein aussi con- 
sidérable que celle qu’il quittoit. 

Ci 
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A ia pointe du jour, les deux armées se 
.trouvèrent en présence. Le combat com- 
mença dans le village de Vico , et se pro- 
longea ensuite sur tous les points j le gi- 
flé ral Quieux se porta sur la gauche de Mon- 
do^i ; les généraux Fiorella et Dammartin 
attaquèrent et prirent la redoute qui cou- 
vroit le centre de l’ennemi j aussitôt le dé- 
sordre se mit dans ses rangs , et l’armée 
sarde abandonna le champ de bataille. L'en- 
nemi perdit dix huit cents hommes , dont 
treize cents furent faits prisonniers. Un gé- 
néral piémontais fut tué, trois autres furent 
faits prisonniers. Nous prîmes onze dra- 
peaux , huit. pièces de canon j deux obu- 
siers, quinze caissons, et le soir même 
nos troupes entrèrent dans MonjJovi. .../ 
Après la bataille de Mondovi , les Pié- 
montais passèrent la Flure , et prirent leurs 
positions entre Çoni et Cherasco. Cette 
dernière ville , fprte par sa situation au 

confluent de la Flure et du Tanàro , l’est 

« * 1 

aussi par une enceinte bastionnée,très*bien 
palissadée et fraisée. Les Français poursui- 
virent leurs conquêtes. La journée du 4 fut 
employée à passer l’Elero , et à jeter de 
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nouveaux ponts sur le Pésio. Le soir , leur 
avant - garde artiyà -à Caru , ex le lender 
main j après quelques, escarmouches de can 
vaierie* ils entrèrent dans la ville de Béné.i 
Le 6 ,lç général Serrurier se porta, avec 
sa division *-à la.Trinité , èt canonna la 
ville de Fossano où Colly tenott soir quar* 
tier*général j Massëna s’avança en même 
teins -sur Cherasco^ dont Marmontct Du«» 
jard , envoyés par Bonaparte pour recon-> 
iroître les lieux y coupoient les palissades 
par des, batteries d’obusiers disposées à cec 
effet. L’ennemi , après avoir tiré quelques 
coups dte cation évacua la ville en repas- 
sant la Flure. Les Français y trouvèrent 
vingt-huit pièces 4e canon et des magasins 
considérables. Ceytte conquête fut pour eux 
de la plus haute importance , en ce qu’elle 
appuyoit leur droite, et leur offroitde'gran*-, 
des ressources en subsistances. 

- Au moment où Bonaparte entroit dans 
Cherasco , Fossano se rendoit au général 
Serrurier, et le' général Augereau s’empa- 
rpitd’Alba. L’ennemi pressé de toutes parts 
se retira sur Carignan pour couvrit Turin-* 
tuais Bonaparte s’ayaoça sqr cette capitale 

C 3 
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et se disposoit à en faire le siège , lorsque 
le roi de Sardaigne, qui s’y étoit réfugié avec 
les débris de ses forces, chercha à parle» 
xnencer pour se soustraire à une ruine pro* 
chaîne; ce fut le général Colly, Juimême/ 
qui reçut l’ordre de demander un armistice' 
au général français. - •’ 

Bonaparte n’ignoroit pas combien un 
ennemi vaincu peut trouver de ressources 
dans une suspension d’armes adroitement 
prolongée ,pour reprendre ensuite les hos-’ 
tilités dans un tems plus opportun ; et si lesf 
loix de l’humanité ne lui permettoient pas’ 
de rejeter des propositions qui tendoient à 
diminuer le nombre des ‘ ennemis de la 
France, d’un autre côté, celles de la pru- 
dence entraînoient de puissantes considé- 
rations pour activer le siège de Turin : il 
répondit donc : ce Que n’étant pas autorisé 
par le Directoire à traiter de la paix , la po- 
sition militaire des deux armées rendoit im» 
posible , pour le moment y toute suspen- 
sion d’armes pûre et simple > qu’il ne pour- 
roitse prêter à cet arrangement provisoire, 
qu’autant que sa majesté sarde lui remet* 
Croit, pour gage de sa parole, lesprinci * 1 
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pales forteresses qui défendoient les fron- 
tières de ses Etats ». \ 

Une seconde lettre du général Colly , 
apprit à Bonaparte que ses conditions 
étoienc acceptées. Par le traité, signé le 1 6 
Boréal, la coût de Turin abandonna à la 
France les comtés de Nice , de Tende et de 
Beuil. Elle consentit que , jusqu’à la paix 
générale j les armées françaises fussent mi- 
ses en possession des forteresses de Coni , 
d’Exilles, déSuze, de laBrunette , du châ- 
teau Dauphin , de Tortone et d’Alexan- 
drie. Elle accorda aux troupes venues de 
France , le libre passage dans le Piémont , 
pour se porter dans l’intérieur de l’Italie; 
enfin , on stipula , non seulement que les > 
fortifications de Suze , de la Brunette et 
d'Exilles seroient démolies, mais que la 
cour de Turin ne pourroit rétablir ni ré- 
parer aucune fortification sur les frontières 
de France. ^ 

Les Français, par les clauses de ce traité 
humiliant pour la cour de Turin, rendoienc 
leur situation en Italie presquindépendante 
de tous les événemens qui avoient nui aux 
succès de leurs expéditions précédentes. *• 
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L’armée de Kellermann , retenue dans les 
Alpes par les places de Suze et d’Exillesy 
avoit désormais toute liberté de gagner les 
rives du Pô. Les communications se trou- 
vaient assurées avec la France par les C0I9 
de Tende et du Mont-Cénfc ; et l’armée , 
qui pouvoit se recruter avec facilité , et 
dont les derrières restoient absolument li- 
bres , n’avoit plus à redouter en Italie que 

le climat lui-même , non moins meurtrier 

, 

pour les Autrichiens que pour les Français» 
On voit ,-qn’en moins de quinze jours, 
Bonaparte avoit battu deux armées, et dé- 
taché de la coalition formée par les tête9 
couronnées pour anéantie la république, un 
des rois qui s’y étoit réuni le premier , dont 
la cour avoit été le refuge des princes du • 
sang et le foyer de leurs intrigues ,;et qui 
d’après les clauses illusoires des traités de 
Pilnitx et de Pavie , s’étoit bercé du fol es- 
poir de démembrer la France , et d’incor- 
porer à ses Etats le Lyonnais, la Provence 
et le Dauphiné. Mais nç perdons pas de. vue 
Je général français, . * . ' • 

'Si le traité dont nous avons parlé ne fut 
signé que le % 6 floréal t Bonaparte qui- u'or 
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voit pas de rems à perdre , s'empara , après 
avoir sigué un armistice, des" places fortes^ 
qui lui étoient abandonnées , et ne perdit 
point de vue Beaulieu , qui fuyait vers 
Alexandrie. Quoique le souverain de ce gé- 
néral autrichien fût allié de celui de Sardai- 
gne;, il eut quelqu’envië de s’emparer de 
-Cette-ville , mais le commandant piémon- 
r tais pénétra ses intentions » les déjoua avec 
adresse , et sauva par ce moyen aux Autri- 
chiens l’odieux d’une trahison faite à leur 
allie. •: : :j' > v ; -l • . S .. 

. Dè^le io, lendfemaii.de la signature de 
l'armistice , l’armée française se mit en 
mouvement et marcha.v.ers.le Pô. Massena 

« 

arriva à Alexandrie assez à çems pour s’em- 
, parer des magasins que les Autrichiens ne 
.pouvant faire évacuer aussi promptement 
qu’ils quittoient leurs positions , atoienc 
.vendus à la ville. Le, 17 l’armée d’Italie 

r 

prit possession dç.Tortone , dont les forti- 
fications nouvelles coûtoientplusde quinze 
millions au roi de Sardaigne : elle y trouva 
cent pièces de canon de bronze, des n^uni- 
pons immenses , et des casemates pour trois 
. mil]e fipmtnes. C.éya et Conifurent égale- 
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ment trouvées dans un état de défense res- 
/ pectable , et très - richement approvision- 
nées. Ainsi , pour les Français , la guerre 
nourissoit la guerre , et les succès qu’ils 
obtenoient leur fournissoient les moyens 
de s’en procurer d'autres. 

La cour de Tutin avoie donné ordre 
aux troupes napolitaines qui» de son con- 
sentement , occupoient Valenza , de lui 
rendre cette place. Les Piémontais y étant 
rentrés» les Napolitains passèrent le Pô 
et suivirent Beaulieu , qui ne fut pas plus 
heureux en Italie qu’il ne l’avoit été pré- 
cédemment dans le nord de l’Allemagne. 

Le Pô écoic un fleuve considérable » 
son passage présentoir de grandes diffi- 
cultés , surtout ce passage devant s’effec- • 
tuer en présence d’une armée nombreuse 
qui en défendoit l’autre rive. L’article 4 
de l’armistice donnoir à Bonaparte la fa- 
culté de faire les dispositions nécessaires 
pour cette opération dans Valenza , dont 
la citadelle domine le fleuve. La quan- 
tité de troupes françaises rassemblées dans 
Tortone et dans- Alexandrie annonçoic 
aussi que Bonaparte encreroic dans le Mi- 
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lanais par Pavie. Beaulieu dirigea son plan 
de défense d’après ces données 5 mais Bo- 
naparte lui donna le change, et candis 
que divers mouvemens militaires indi- 
quoienc que les Frauçais passeroienc le 
Pô sous Valenza, ce général se trans- 
portoic par une marche forcée à Castel 
Sangiovani , avec cinq mille grenadiers 
et quinze cents chevaux. Pendant ce tems 
le chef de bataillon Andréossy parcou- 
rent les rives du Pô avec cent hommes de 
cavalerie et empêchoit que les bateaux 
qui portoient des vivres aux Autrichiens 
pussent leur parvenir. >> * • 1 

Les cinq mille grenadiers et les quinze 
cents chevaux conduits par Bonaparte se ~ 
trouvent le 28 ail matin au bord du Pô , ' 
près de Plaisance $ ils se ; précipitent ans- J 
sitôt dans des bateaux , et abordent* en 
un moment à la rive gauche, où ils cul- 
butent deux < escadrons de hussards qui 
veulent en vain s’opposer à leur passage* 
Les divisions de l’armée disposées en éche- 
lon de distance eiK distance -, accélèrene 
aussitôt» leur marche , et contes passent 
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le fleuve pendant les -journées du 1 8 et 
du i<?. - 

Instruit que les Français avoient exé- 
cuté Ce passage entre TOlone et l’Adda , 
le général autrichien s’empressa de quitter 
les fortifications qu’il avoit inutilement fait 
élever au bord du Tésiti , et suivit à la 
liâre la gauche du Pô pour attaquer les 
Français avant que Bonaparte se fût con- 
solidé dans sa position entre Lodi et Pizzi- 
ghicone, * *• . ‘ # 

Un corps de neuf mille Autrichiens pa- 
rut en effet , dès le 19 , sur le midi. Vers 
I* village de Fombio ,• avec io pièces de 
canons : Bonaparte les aperçoit , les fait 
attaquer par le général- Dallemagne, qui 
les culbute sur l’Adda aidé des généraux 
Lasne et Lanus.; Une autre colonne en- 
nemie débouche la nuit près de Codogno 
Bonaparte y dépêche le général Laharpè’ 1 
qui la taille. en pièces:; mais qui, dn ’bh&r- 
geant lui-même le pistolet au poing; dfc't' 
atteint d’un coup mortel, et tombe cou- 
vert de lauriers, emportant dans la tombe 
les regrets et ^admiration de -Ses compa- 

• gnons 
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gnons d’armes. Au combat de Fombio, 
les Autrichiens perdirent une grande par** 
tie de leurs bagages , trois cents chevaux » 
et laissèrent sur le champ de bataille cinq 
cents hommes tués ou faits prisonniers* 

Chaque jour étoit marqué par des com- 
bats ou des négociations : à la nouvelle » 

du passage du Pô par les Français, les 
souverains d’Italie * Convaincus qu’ils ne 
pouvoient éviter que par une prompte pair 
leur ruine prochaine , s’empressèrent dû 
traiter avec Bonaparte , regardé dès-lors 
comme l’arbitre et le régulateur dé l’Ita- 
lie. Le duc de Parme embrassant une pru- 
dente neutralité , se hâtoit * pour faire sa 
cour aux vainqueurs * de faire passer en 
France les plus superbes monumens dû 
sculpture et de peinture qui décoroient ses 
Etats. L.e grand duc adoucissoit les vexa** 
tions que les Vaisseaux anglais exerçoienc 
sur les Français dans le port de Livourne 5 Iô 
pape faisoit des propositions pacifiques » 
dont l’exécution fut suspendue par des in* 
trigues de courtisans 5 et pendant que dâ 
fcon côté le roi de Naples feignoit d'aban* 
donner entièrement la coalition , toutes* 
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ou presque toutes les puissances italiennes 
fo urnissoient à l’armée française des con- 
tributions immenses en or , en chevaux , 
en vivres , et fermoient leurs ports au 
tommerce britannique. 

Le duc de Modène voulant se soustraire 
par de vains subterfuges , à des conditions 
qu’il regardoit comme trop onéreuses, fut 
obligé d’abandonner ses Etats qui , bien- 
tôt après , furent occupés par l’armée fran- 
çaise. ‘ 

A la vue du torrent qui menaçoit de 
l’engloutir, Venise , qui d’abord avoit levé 
des troupes pour protéger la neutralité de 
son territoire , abandonna le système d’une 
vaine défense , et fit intimer au prétendant 
qui résidoic à Vérone j l’ordre positif de 
sortir sur-le-champ des terres vénitiennes. 
Conservant une espèce de dignité dans le 
fort de ses malheurs , le frère de Louis XVI 
déclara au podestat chargé de lui notifier 
les ordres du sénat , qu’en qualité de noble 
Vénitien il avoit le droit incontestable de 
résider dans Vérone, mais qu’il quitte- 
ioit cette ville aussitôt qu’on lui auroic 
tendu l’épée dont Henri IV avoit fait pré- 
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sent à la république , et qu’on lui auroic 
présenté le livre d’or pour y rayer le nom 
de sa famille. L’envoyé du sénat eut la bas- 
sesse d’aggraver l’infortune de ce prince, 
en lui répliquant : « Que la radiation par 
lui demandée ne souffriroit aucune diffi- 
culté', mais que quant à l’épée de Henri IV, 
elle ne lui seroit remise qu’autant qu’il ren- » 
droit lui-même à la république de Venise 
les onze millions qu’elle avoit prêtés à ce 
roi. 

La route de Milan étoit ouverte désor-' 
mais aux Français , mais la possession de 
cette capitale ne pouvoit être paisible qu’a- 
près avoir cbassé les Autrichiens des bords 
de i’Adda. Beaulieu , après avoir mis une 
nombreuse garnison dans la citadelle de 
Milan , célèbre par la longue résistance 
qu’elle avoir frite plusieurs fois, s’étoit re- 
plié à la gauche de l’Adda. Son armée oc- 
cupoit des retranchemens qui se prolon- 
geoient depuis la grande route de Lodi à 
Crème , jusqu’au confluent de l’Adda et 
du Pô, au-dessous de Pizzighitone. Maître 
du cours d’un fleuve aussi profond que ra- 
pide , et dont tous les ponts étoient forti- 
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fiés, ses postes pouvoient inquiéter les dé- 
tacheraens français répandus dans le Bas» 
Milanais, tandis qu’il attendoit les secours 
que lui promectoit la cour de Vienne , mais 
qui ne pouvoient parvenir jusqu'à lui qu’en 
iraversant les provinces vénitiennes , don- 
nant ainsi aux Français le dangereux exem-r 
'pie de violer la neutralité et le territoire 
d’un gouvernement hors d’état de faire res- 
pecter son indépendance. 

Le général autrichien se croyoit d’au- 
tant plus en sûreté dans ses' lignes , qu’il 
pensoit que les Français , fatigués par des 
marches rapides et afFoiblis par leurs vic- 
toires , prendroient quelque repos dans les 
plaines délicieuses de la Lombardie. Mais 
Bonaparte en décidoit autrement. A peine 
toute son artillerie étoit-elle transportée 
au-delà du Pô , que laissant à sa gauche 
Pavie , Corne et Milan , qui ne pouvoient 
lui échapper , il fit ses dispositions pour 
attaquer de nouveau les Autrichiens qui 
n’avoient laissé à la tête du pont de Lodi 
que deux escadrons de cavalerie et quel* 
ques bataillons d’infanterie. 

. Pendant quelques jours , les français 
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menacèrent successivement Jes différens 
points de défense de l’armée autrichienne ; 
et tandis que cette perplexité forçoit Beau- 
lieu à étendre ses quartiers, plusieurs divi- 
sions françaises , se portant rapidement sur 
Lodi , attaquèrent cette ville avec tant 
d’impétuosité , que les Impériaux passèrent 
l’Adda le xi floréal, sur le pont de Lodi, 
Leur retraite fut si précipitée qu’ils n’eurent 
pas le tems de le couper, mais ils le cou-* 
vrirentdes feux d’une nombreuse artillerie. 
Voici comme, dans un rapport très-succinct 
qu’il en a rendu au Directoire , Bonaparte 
s’exprime sur cette affaire si meurtrière. Il 
ne parle point de la perte que nous avons 
faite dans cette action , mais nous devons 
'à la vérité, de dire qu’elle fut très-consi- 
dérable. 

« Je pensois , écrivit Bonaparte , du ' 
champ de bataille , que le passage du Pô 
seroit l’opération la plus audacieuse de la 
campagne , comme la bataille de Millesimo 
l’action la plus vive : mais j’ai à vous ren- 
dre compte de la bataille de Lodi. 

« Mon quartitr-général arriva à Caxal 

le zj , à tjtQis beuççs du matin ; à neuf 

m. , 
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heures notre avant-garde rencontra les en- 
nemis défendant les approches de Lodi. 
J’ordonnai aussitôt à toute la cavalerie de 
monter à cheval , avec quatre pièces d’ar- 
tillerie légère qui venoient d’ariver , et qui 
étoient attelées avec les chevaux de carosse 
des seigneurs de Plaisance. La division du 
général Augereau qui avoir couché à Bor- 
quetto , et celle du général Massena qui 
avoit couché à Cazal , se mirent aussitôt 
en marche. L’avant - garde , pendant ce 
tems-là , culbuta tous les postes des enne- 
mis, et s’empara d’une pièce de canon. 
Nous entrâmes dans Lodi, poursuivant les 
ennemis qui déjà avoient passé l’Adda sur 
le pont. 

»» Beaulieu , avec toute son armée , 
étoit rangé en bataille. Trente pièces de 
canon de position défendoient le passage 
du pont : je fis placer toute mon artillerie 
en batterie : la canonnade fut très-vive pen- 
dant plusieurs heures : dès l’instant que l’ar- 
mée fur arrivée , elle se forma en colonne 
serrée , le second bataillon des carabiniers 
en tête , et suivi par tous les bataillons de 
grenadiers , au pas-de-charge , et au cri d« 
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vive la république , l’on se présenta sur le 
pont : l’ennemi fît un feu terrible j la tête de 
la colonne paroissoit même hésiter : un 
moment d’hésitation eût çout perdu : les- 
généraux Berthier , Massena , Cervoni , ; 
le chef de brigade Lasne , et le chef de ba- 
taillon Du pas’, le sentirent, se précipité-» 
ient eux- mêmes à la tête , et décidèrent U 
sort en balance. >' - • * 

*> Cette redoutable colonne renversar 
tout ce cjui s’opposa à elle j toute l’artille- 
rie fut sur-le-champ enlevée j l’ordre de 
bataille de Beaulieu fut rompu : cette co- 
lonne sema de tous côtés l’épouvante , la 
fuite et la mort ;~dans un clin-d’oeil l’ar- 
mée ennemie fut éparpillée. Les généraux 
Rusca , Augereau et Bayraud, passèrent , 
dès l’arrivée de ieurs divisions , et achevé-, 
rent de décider la victoire. 

« La cavalerie passa l’Adda à un gué r 
mais ce gué s’étant trouvé extrêmement 
mauvais , elle éprouva beaucoup de re- 
tard , ce qui l’empêcha de donner. La ca- 
' valerie ennemie essaya , pour protéger la 
retraite de son infanterie , de charger nos 
troupes,, pais elle ne les trouva pas faciles 
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à épouvanter. La nuit qui survint , et l’ex» 
trême fatigue des troupes , dont plusieurs 
avoient fait dans la journée plus de dix 
lieues , ne nous permirent pas de nous 
acharner à la poursuite des Autrichiens, 
L’ennemi a perdu vingt pièces de çanon 
çt deux à trois mille morts. ' 

» Si j’étois tenu de nommer tous les 
militaires qui se sont distingués dans cette 
journée extraordinaire , je serois obligé de 
nommer tous les carabiniers et grenadiers / 
de l’avant-garde , et presque tous les offi- 
ciers de l’état major j mais je ne dois pas 
oublier 1 intrépide Berthier qui a été dans 
cette journée canonnier , cavalier et gre-t 
Radier. 

« Beaulieu fuit avec les débris de son 
armée j il traverse dans ce moment les- 
Etats de Venise, dont plusieurs villes lui 
ont fermé les portes. 

» Quoique depuis le commencement de 
la campagne nous ayions eu des affaires 
très-chaudes , et qu’il ait fallu que l'armée 
de la république payât souvent d’audace , • 
aucune cependant n’approche du ttrribU 
^assage.du ^ont d,e Lodi ». ^ 
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Beaulieu passant 1 Oglio pendant la nuit , 
se réfugia sous le canon de Mantoue , 
abandonnant aux Français Pizzighitone , 
Crémone et tout le Milanais. Outre les 

t 

avaurages militaires que Bonaparte retiroic 
delà journée de Lodi , cette victoire et les 
précédentes disposèrent en sa faveur les Ita* 
liens , toujours inquiets , toujours parti- 
sans delà liberté, mais toujours perfides et 
aussi inconstans que légers > ses triomphes 
exaltèrent les esprits , et les préparèrent à 
un nouvel état _de choses , à un change 1 » 
ment de gouvernement donc la multitude 
malheureuse est toujours avide , parce 
qu’elle espère dans la nouveauté une amé» 
Jiorâtion à son sort , et que c’est toujours 
une jouissance pour l’homme qui est né dans 
l'abjection , de voir les puissans du jour 
descendre à son niveau. 

Le gouverneur de la Lombardie , l’ar- 
chiduc Ferdinand , aux premières nou- 
velles du passage du Pô , avoit quitté Mi- 
lan ainsi que toute sa famille, pour se ré- 
fugier dans leTirol. La défaite de Beaulieu 
augmenta la précipitation^ avec laquelle 
çettç grande yille fut évacuée par tous 
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les individus attachés à l’archiduc et an ' 
gouvernement autrichien. L’armée fran- 
çaise n’éprouva aucune dfficulté pour s’en 
emparer j outre que cette ville immense y 
qui n’est point fortifiée , envoyé toujours 
ses clefs à tout ennemi qui se présente à ses 
portes, la multitude étoit toute enfaveur du 
général français qu’elle appeloit dans son 
sein. Un détachement prit donc possession 
de cette capitale , le lendemain de la ba- 
taille de Lodi. Peu de jours après , le gé- 
néral Massena fit une entrée soiemnelle , 
investit aussitôt la citad'elle et la prit an 
bout de huit jours. 

Le duc de Modène , Hercule III, aussi 
effrayé que l’avoit été l’archiduc Ferdinand, 
ne put voir sans terreur une colonne de 
d'armée française approcher de ses^posses- 
sions j hors d’état de pouvoir opposer au- 
cune résistance aux troupes françaises, m| 
crut devoir employer la ruse pour se reti- 
r et d’un mauvais pas. Il envoya le cheva- 
lier d’Est, son frère naturel, à Bonaparte • 
qui, se rendant aux vœux publics, étoit 
venu à Milan , peu de joursaprès-que Mas- 
* ^ sena étoit entré dans cette ville , se loger 
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dans le palais des gouverneurs généraux de 

la Lombardie. Le chevalier d’Esc obtint " 

. / 

un armistice deda parc du général français, 
en promettant une somme de sept millions 
cinq cent mille livres , des munitions de 
bouche et de guerre , pour plus de deux 
millions , et vingt tableaux à prendre dans 
son palais ou dans ses états, au choix des 
artistes qui en seroienc chargés par le Di- 
rectoire exécutif y mais au lieu de prendre 
les moyens de remplir ses engagemens , il 
profita du peu de teins qui lui étoit accordé, 
pour amonceler ses richesses , et se retira 
furtivement dans Venise avec vingt rrois 
millions en or, ne laissant à la régence qui 
dévoie gouverner ses états en son absence, 
aucune ressource pour subvenir aux frais 
d'une telle administration. , 

Tant de succès ne pouvoient être indif- 
férens à la nation française : le nom de Bo- 
naparte fut dans toutes les bouches , ses 
exploits furent i’ objet de tous les discours, 
et le Directoire , cherchant à exalter l’es-* 
prit public , ordonna qu’il seroic célébré, 
dans toute la république , une fête des vic- 
toires en l’honneur des triomphes de ce 
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jeune héros qui , dans le moment oti la 
France lui érigeoit ce trophée, adressa la 
proclamation suivante à son armée : 

« Soldats , vous vous êtes précipités 
comme un torrent du haut de l’Apenin ; 
vous avez dispersé , culbuté tout ce qui 
s'opposoit à votre marche. Le Piémont , 
délivré de la tyrannie autrichienne, s’est li- 
vré à ses senrimens naturels de paix et d’a- 
mitié pour la France. 

« Milan est à vous , et la pavillon ré- 
publicain flotte dans toute la Lombardie. 

« Les ducs de Parme et de Modène ne 
doivent leur existence politique qu’à votre 
généiosité. • 1 ' H 

» L’armée qui vous menaçoit avec tant 
d’orgueil , ne trouve plus de barrière qui la 
* rassure contre votre courage. Le Pô , le 
Tesin, l’Adda n’ont pu vous arrêter un 
seul jour : ces boulevards vantés de l’Italie 
ont été insuffisans, vous les avez franchis 
aussi rapidement quel’Apenin. 

as Tant de succès ont porté la joie dans 
le sein de la patrie. Vos représentans ont 
ordonné une fête dédiée à vqs victoires * 
célébrée dans toutes les communes de la 

république < 
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république. Là, vos pères, vos mères, vos 
sœurs, vos épouses, vos amantes se ré- 
jouissent de vos succès et se vantent avec! 
orgueil de vous appartenir. 

» Oui , soldats , vous avez beaucoup 
fait ; mais ne vous reste-t-il plus rien à 
faire ? Dira-t-on de nous , que nous avons 
su vaincre , mais que nous n’avons pas su 
profiter de la victoire ? La postérité nous 
reprochera-t-elle d’avoir trouvé Capoue 
dans la Lombardie ? . . . Mais je vous vois 
déjà courir aux armes ; un lâche repos 
vous fatigue > les journées perdues pour la 
gloire le sont pour votre bonheur. Eh bien î 
partons; nous avons encore des marches 
forcées à faire , des ennemis à soumettre , 
des lauriers à cueillir , des injures à venger. 

» Que ceux qui ont aiguisé les poi- 
gnards de la guerre civile en France , qui 
ont lâchement assassiné nos ministres , in- 
cendié nos vaisseaux à Toulon , tremblent î 
l’heure de la vengeance a sonné. 

» Mais que les peuples soient sans in- 
quiétude : nous sommes amis de tous les 
peuples et plus particulièrement des des* 
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cendans des Biutus , des Scipion et de tous 
les grands hommes que nous avons pris 
pour modèles. 

» Rérablir le Capitole , y placer avec 
honneur les statues des héros qui le rendi- 
rent célèbre, réveiller le peuple romain 1 
engourdi par plusieurs siècles d’esclavage , 
tel sera le fruit de vos victojres. Elles fe- 
ront époque dans la postérité. V ous aure £ 
In gloire immortelle de changer la face de 
la plus belle partie de C Europe* 

35 Le peuple français libre , respecté du 
jnonde entier , donnera à l’Europe une 
paix glorieuse qui l’indemnisera des sacri- 
fices de toute espèce qu’il a faits depuis six 
ans. Vous rentrerez alors dans vos foyers, 
et vos concitoyens diront en vous mon- 
trant : Il fut de l'armée d'Italie 35. 

Cette pièce est tellement anecdotique et 
si précieuse par les vues qu’elle manifeste , 
qu’encore bien que , pour accélérer la 
marche des événemens relatifs à une cam- 
pagne aussi rapide que celle de l’Italie, 
nous ne transcrivions aucune des nom- 
breuses pièces authentiques qui U concer- 
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nent , nons aurions cru faire une infidélité 
au lecteur en la retranchant , et plus qu’une 
maladresse en cherchant à l’analyser. 

Malgré l’enthousiasme qui s’étoit mani- 
festé dans le Milanais à l’approche de Bo- 
'ïiaparte , malgré Jes démonstrations de 
joie qu'on avoit fait éclater, et qu’une 
partie du peuple faisoit éclater encore en sa 
présence , il ne fut pas longtems sans s’ap- 
percevoir que des innovations aussi subi- 
tes ne s’opèrent pas sans secousses, chez 
des peuples où la superstition propagée par 
la noblesse et le clergé, lui faisoit entrevoir 
les républicains comme les ennemis jurés 
de leur culte et de leurs usages. Partout 
on met aisément la lie du peuple en mouve- 
ment , mais plus particulièrement encore 
en Italie que partout ailleurs. 

Une révolte, attisée par les prêtres et les 
partisans de la noblesse, éclata dans Mi- 
lan au moment où on s’y attendoit le moins. 
Le général Despinoi , qui commandoic 
dans cette place , fit marcher sur le lieu de 
l'attroupement et dissipa les séditieux par 
une décharge de mousqueterie. Mais le 
izu^uvement insurrectionnel étoit combiné i 

E 1 
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il avoir lieu en même terns a Varèse, a 
Pavie , à Lodi : on sonnoit le tocsin dans 
les campagnes > les paysans assassinoiene 
sur les routes les soldats isoles. La garni» 
son de Pavie , surprise chez les bourgeois 
qui logeoient les soldats , avoir été désar- 
mée j partout les insurgés répandoient que 
ISIice étoit prise par les Anglais , que 1 ar- 
mée de Condé arrivoit en Italie par les 
montagnes de la Suisse , et que Beaulieu , 
renforcé de soixante mille Autrichiens 9 
marchoit sur Milan , pour livrer bataille 
aux Français qu’il falloir égorger pour se- 
conder ses projets; le peuple étoit dans 
une fermentation étonnante ■: le danger 
étoit pressant ; il falloir un prompt remède 
pour étouffer l'incendie qui eut tout dévoré 
si on lui eut laissé le tems de se propager; 
Bonaparte se porta partout et l’étouffa. 

A peine a-t-il quitté Milan pour se ren- 
dre sur les lieux où il croit sa présence né- 
cessaire , qu’en prenant la route de Pavie 
où étoit le fort de l’insurrection, il rencon* 
tre sur son passage le village de Bignasco 
que sept à huit cents paysans armés entre- 
prennent de défendre, pour coupe* sa roat» 
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che ; il ordonne à une compagnie de les 
attaquer 5 ils sont aussitôt culbutés, dis-' 
perses , et le général français fait à i’instanc 
mettre le feu au village qui devient en un 
moment ta proie des flammes : exemple ter- 
rible mais nécessité par la circonstance. 
Cette expédition douloureuse est à peine 
terminée, qu’en suivant sa route vers Pavie, 
on lui annonce une nouvelle insurrection 
dans Milan 5 il s’y rend lui-même et dé- 
clare auxhabitans, que s’ils ne rentrent 
dans le devoir , leur ville va avoir le sort 
de Bignasco : la menace produit son effet, 
tout rentre dans l’ordre j mais il reste Pavie 
à soumettre. Bonaparte amène avec lui 
l’archevêque de Milan et le charge d’aller 
ramener les habitans de Pavie à leur devoirs 
ses exhortations et les menaces de ce prélat 

1 

furent infructueuses. 

Le peuple de Pavie , soutenu par cinq à 
six mille paysans , investit les trois cents 
hommes quede général français avoir lais- 
sés dans le château et les fait prisonniers s 
Bonaparte voyant que les discours de l’ar- 
chevêque n’ont aucun pouvoir sur la mut» 
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titude, s’avancé sur la ville qui paroissoit 
garnie de beaucoup de monde , avec trois 
cents cavaliers et un bataillon de grena- 
diers j il place son artillerie en avant et 
somme les rebelles de poser les armes j mais 
ils répondent que tant que Pavie conservera 
ses remparts, ils ne se rendront pas. A ces 
mots les grenadiers ont ordre de se former 
en colonne serrée , la hache à la main et 
deux pièces de huit en tête 5 le pas,de charge 
s’exécute , le boulet enfonce les portes, le 
soldat entre dans la ville l’arme au poing j 
une première décharge fair fuir les rebelles 
à pas précipités , la garnison prisonnière 
esc délivrée, Bonaparte s’empare de deux 
cents otages et fait fusiller les plus cou- 
pables. 

Pavie soumise , il revint dans Milan , où 
une proclamation du commandant de U 
place , Despinoi , acheva de terrasser les 
séditieux et de rendre la tranquillité à cette 
ville populeuse qui fut entièrement désar- 
mée , à l'exception des habitans qui , in- 
corporés dans les gardes civiques milanai- 
ses, avoienc montré le plus vif attache- 
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ment à l’arméé française ec une identité de 
sentimens avec les principes républicains 
qu'elle manifestoic. 

Soit que ce sentiment politique eût été 
•inspiré à une partie des habitans de Milan 
«t des autres grandes villes de la Lombar- 
die autrichienne par des émissaires de la 
France , ou par l’amour de la nouveauté , 
ou par un reste d’attachement à la liberté 
dont avoir joui anciennement l’Italie, cette 
détermination populaire eut les suites les 
plus fâcheuses envers la cour de Vienne, 

En effet, le peuple du Milanais demanda 
la république à grands cris, et bientôt le 
gouvernement républicain fut proclamé - 
depuis les montagnes de Chiavenna jus- 
qu’au confluent du Pô et de l’Oglio. Par- 
, tout les partisans de la domination popu- 
laire -s’emparèrent des places et des distinc- 
tions. La noblesse héréditaire fut abolie : 
une armée italienne s’organisa en un 
moment, pour se concerter avec celle de f 
Bonaparte et seconder les Français 5 la ca- 
valerie fut montée avec les chevaux de luxe 
des nobles qui fuyoient de toutes parts i 
les soldats furent équipés ayeç les vjqh 
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trouvées dans les places fortes du Piémont, 
du Milanais et du Parmezan , et payés aux 
dépens des gouvernemens qui achetoient la 
neutralité. Telle fufrla naissance de la ré- 
publique cisalpine. Sans doute , avant que 
de pouvoir prendre de la consistance dans 
le système politique de l’Europe, elle aura 
bien des revers et des désastres à essuyer , 
si elle n’est pas anéantie; mais ce n’est pas 
ici le cas d’anticiper sur les événemens , 
pour faire connoître quel sort lui est ré- 
servé ; suivons le général français dans sa 
course rapide. On doit s’attendre que , d’a- 
•' près sa proclamation à l’armée d’Italie, 
•son intention n’est pas delà laisser dans* 
l’inactivité , et qu’il ne veut pas encourir 
Je reproche que la postérité fit au vain- 
queur des Romains après la bataille de 
• Cannes. 

Mais avant que de parler de nouveaux 
combats , n’oublions pas d’observer que 
Bonaparte , non content de disposer le cou- 
rage de ses troupes à de nouveaux succès -, 
songeoit encore à embellir la France de? 

, tous les chefs-d’œuvre les plus rares qui 
feisoient l’ornement de tous les états d’ica* 


by GoogI 



de la Révolution. 57 
lie, et qui qttiroient dans cette contrée 
tous les savans , les riches et les curieux de 
l’Europe. Il fit pasiir de Milan pour Paris, 
outre une collection de tableaux des plus 
célèbres' peintres , un manuscrit écrit sur le 
papyrus d’Egypte , ayant environ onze 
cents ans , sur les antiquités de Joseph , 
par Ruffin , et.un Virgile manuscrit , ayant 
appartenu à Pétrarque, avec des notes de 
sa main. 

Après la bataille de Lodi , le baron de 
Beaulieu ayant passé l'Oglio , trouva que 
cette rivière ne présentoic pas une barrière 
assez forte à opposer aux Français, et il 
passa le Mincio . Il appuya sa droite au 
lac de Garda , sa gauche sur la ville de 
Mantoue , et plaça des batteries sur tous 
les points de cette ligne, afin de défen* 
dre le passage du Mincio . 

. Bonaparte , persuadé qu’il ne devoir 
laisser aucun relâche à l’ennemi, fît par- 
tir son quartier général pour Brescia, ou 
il arriva le 9 prairial. Le général de di-* 
vision Kilmainç reçut l’ordre de se por- 
ter, avec quinze cents hommes de cavar 
fer je et huit bataillons de grenadiers, à 
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De^in^anno. Il fut ordonné au général 
Rusca de se rendre, avec une demi-bri- 
gade d’infanterie légère*, à Salo. 11 s’a- 
gissoit de faire croire au général Beaulieu 
qu’on vouloit le tourner par le haut du 
lac , pour lui couper le chemin du Tirol , 
en passant par Riva. Le général en chef 
tint toutes les divisions de l’armée eu 
arrière , de sorte que la droite par où il 
vouloit véritablement attaquer , se trou- 
voit à ün jour et demi de marche de l’en- 
nemi. Il la plaça derrière la rivière de 
Chiusa , où elle avoit l’air d’être sur la 
défensive , tandis que le général Kilmaine 
alloit aux portes de Peschiera , et avoit 
tous les jours des escarmouches avec les 
avant-postes ennemis , dans l’une desquelles 
fut tué le général autrichien Lieptey. 

La division du général Augereau rem- 
plaça^ à De^in^anno , celle du général 
Kilmaine , qui. rétrograda à Lonado , et 
arriva la nuit à Castiglione. Le général 
Massena se trouvoit à Monte-Schiaro et 
Bonaparte à Montre. A deux heures après 
minuit , toutes les divisions se mirent en 
jnouvement, dirigeant toutes leurs tuât* 
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ches suc Borghetto , où Bonaparte avoir 
résolu de passer le Miticio. 

L’avant- garde ennemie , forte de trois 
a quatre mille hommes d’infanterie et de 
dix-huit cents chevaux , défendoit l’ap- 
proche de Borghetto. La cavalerie fran- 
çaise , flanquée par les carabiniers et les 
grenadiers qui > rangés en bataille , la sui- 
voient à pas redoublés, chargea avec beau- 
coup de bravoure , mit en déroute la ca- 
valerie ennemie et lui enleva une pièce 
de canon. 

Les Autrichiens s’empressèrent alors de 
passer le pont et d’en couper une arche. 
L’artillerie légère engagea aussitôt la ca- 
nonnade. On raccommodoit difficilement 
le pont sous le feu des batteries ennemies, 
lorsqu’une cinquantaine de grenadiers im- 
patiens se jetèrent à l’eau , tenant leurs 
fusils sur leurs têtes , ayant de l’eau jus- 
qu’au menton , et le général Gardanne 
devant eux. Les soldats ennemis crurent 
revoir la terrible colonne du pont de Lodi, 

les plus avancés d’entre eux lâchèrent pied. 

*■ \ 

On raccommoda aiors le pont .avec fa- , 
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cilité , et dans un moment les grenadiers 
passant le Miacio , s’emparèrent de Val- 
leggio , quartier-général de Beaulieu , qui 
venoit d’en sortir. 

' Cependant , les Autrichiens s’étoienC 
ralliés entre Vallegio et Villa Franca , 
Sur le bord d’un large canal , qui com- 
munique du Mincio au Tartaro. Ils se 
défendirent avec le dernier acharnement 
dans ce poste fortifié par la nature. Ce v 
n’éroit pas pour disputer la victoire que 
Beaulieu en agissoit ainsi; sans espoir de 
défendre désormais l’Italie , ayec le peu 
qui lui restoit d’une armée naguère si 
brillante , il vouloit du moins cacher aux 
Français ses dernières dispositions. En effet , 
Peschiera , Castello-Nuovo et les autres 
postes qu’il occupoit à la droite de l’Adige, 
éroient évacués rapidement par ses or- 
dres , on transportoic dans Mantoue de 
l’artillerie et des munitions de toute es- • 
pèce, et lorsque la nuit força les com- 
battans de se séparer , il jeta , à la fa- 
veur xle l’obscurité , une partie de son ar- 
mée dans Mantoue , et passa l’Adige avec 

le 
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le reste , en ayant soin de faire rompre 
tous les ponts , depuis Vérone jusqu’à 
Porto-Legtjano. 

Les Français ne purent donc s’empa- 
rer que de très-peu de ponts , mais Àu- 
gereau arrivé à Peschiera , que l’ennemi 
venoit d’abandonner , y trouva quatre- 
vingt pièces de canon , et fit cent prison- 
niers ; outre cette prise , la perte de l’en- 
nemi , dans les différentes actions donc 
nous venons de parler , fut évaluée à 
quinze cents hommes, tant tués, blessés , 
que prisonniers , cinq cents chevaux , qua- 
tre canons et huit caissons. Il se .trouva 
parmi les prisonniers le prince de Conflo , 
lieutenant - général des armées du roi de 
Naples , commandant en chef la cava- 
lerie napolitaine. 

Trois jours après l’affaire de Borghettcr, 
la division de Massena s’empara de Vé- 
rone , où Louis Stanislas Xavier , frère 
de Louis XVI, avoit fait longtems sa ré- 
sidence. Le quartier - général de l’armée 
y fut transféré le 15 prairial 5 de cette 
ville , Bonaparte écrivit , entre autrès* 
choses, au Directoire: « J’arrive à Vé- 
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tone..... Je n’ai pas caché aux habi* 
tans que si le roi de France n’eûi^ éva- 
cué leur ville, avant- mon passage du Pô, 
j’aurois mis le feu à une ville assez au- 
dacieuse pour se croire la capitale de l’era- 
pire français. 

Excepté Mantoue, les Autrichiens étoient 
entièrement chassés de l’Italie j les Fran- 
çais îtvoient leurs avant-postes sur les mon- 
tagnes de 1* Allemagne. L’infanterie fran- 
çaise s’étoit parfaitement accoutumée ayea 
la cavalerie allemande , dont elle com- 
mençoit à se jouer. Rien n’égaloit son 
intrépidité , si ^e n’étoie la gaîté avec la- 
quelle elle faisoit les marches les plus for- 
cées : familiarisée avec la mort , elle osoit 
la regarder en face sans se troubler. Ar- 
rivée au bivouac , au lieu de prendre du 
repos, chaque soldat faisoit son pian d’o- 
pération du lendemain, et souvent il s’en 
renconrroit qui prévoyoient juste. 

Bon/iparte regardant un jour défiler une 
demi-brigade , un chasseur s’approcha de 
lui et lui dit : « Général , il faut faire cela 
^-Malheureux , lui dit Bonaparte, veux- 
tu bien te taire j il disparut à l’instant ? 
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ce qu’il dit à Bonaparte de faire , étoiç 
précisément ce que ce général avoit pro- 
jeté. Il fit chercher ce soldat, et n’eut 
pas le bonheur de pouvoir le retrouver, 
Pareil trait étoit arrivé au maréchal de 
Turenne , mais le soldat fut fait officier, 
f Malgré l’activité avec laquelle la cour 
de Vienne rassembloit une nouvelle armée 
dans les montagnes du Tirol et de la Car* 
niole , elje ne pouvoit se dissimuler que 
l’Italie étoit perdue pour la maison d’Au- 
triche si Mantoue ouvroit ses portes aux 
Français > mais, cette place , une des for- 
teresses des meilleures de l’Europe , étant 
suffisamment approvisionnée et défendue 
par une forte garnison , devoir prolonger 
sa défense d’autant plus longtems que, par 
la nature de sa situation , il étoit impossi- 
ble que l’armée française fermât exactement 
toutes les issues par lesquelles on pouvoit 
lui faire passer des vivres. 

Cette armée , renforcée par une partie 
de celle de Kellermann et par les régimens 
qui n’étoient plus nécessaires dans les dé- 
partemens de l’ouest où la prise des chefs 
puoiz éteint les mouvemens insurrection* 

•' . . Fi 
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ne!s , comproic quatre-vingt-dix mille com- 
battansj mais la majeure partie de ces for- 
ces étoit employée à garder les passages de 
la rivière de Gênes, les villes de Coni, de 
, Ceva , de Tortone , d’Alexandrie, dans 
le Piémont , et les places principales du 
Milanais, qu’on- n’osoic confier entière- 
ment aux troupes levées en Lombardie, 
malgré le dévouement qu'elles annonçoient 
pour la cause de la liberté. 

Cependant la ville de Mantoae étoit 
étroitement bloquée. Le général Dallema- 
gnes’étoit porté le 1 6 prairial sur le fau- , 
bourg St. Georges, avec six cents grena- 
diers , et s'en étoit emparé , tandis que 
t Massena, resté dans Vérone, interceptoic 
les secours que les Autrichiens pouvoienc 
envoyer dans le Mantuan , en suivant 
les bords de l’Adige. Mais l’armée fran- 
çaise avoir peu de moyens de s’emparer 
d’une place qui exigeoit un siège dans tou- 
tes les formes : la rapidité de ses conquê- 
tes et la difficulté des routes qu’elle avoit 
Suivies à travers les plus hautes montagnes 
de l’Europe , n’avoient pas permis de la 
faire accompagner par ses parcs d’artillerie 
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dont les ressources, extrêmement coûteu- 
ses, facilitent la reddition d’une forteresse. 
C’étoit avec les canons du roi de Sardai- 
gne et de l’empereur qu’il falloit prendre 
la place la plus force que l’Autriche eût en 
Italie. Les gfandes chaleurs , dont la sai- 
son approchoit , et qui rendent mortel le 
voisinage de Mantoue , augmencoient en- 
core les difficultés. Bonaparte prit le parti 
de la cerner de toutes parcs, tandis qu’on 
rassembleroit les objets nécessaires pour en 
presser le siège avec vigueur, et que lui- 
même repousseroit les Autrichiens au-delà 
du Tirol. 

Mais de nouveaux troubles , qui com- 
mençoient à s’élever dans les fiefs impé- 
riaux qui confinent aux états de Gênes, de 
Toscane et de Piémont , appelèrent l’at- 
tention du général français. Les commu- 
nications de son armée avec la rivière de 
Gênes étoient menacées , on attaquoit ses 
convois, on assassinoit ses courriers j le 
fanatisme , d’accord avec la politique , lui 
suscitoit des embarras sur ses derrières, afin 
de retarder sa marche vers le Tirol. Outre 
- cet objet important et le siège de Mantoue 
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qui l’occupoit essentiellement , il avoit en*i 
core à cœur d’en finir avec Rome et Na- 
ples dont les souverains épouvantés désir 
ioient en venir à un accommodement , 
pour que leurs états ne fussent pas totale- 
ment la proie du vainqueur jamais ils hé- 
sitoient encore. Tant d’occupations sé- 
rieuses exigeoient une présence d’esprit et 
un génie au - dessus du commun. JBona» 
parte fit face à tout et commença par ap- 
paiser la révolte des fiefs impériaux qui , sj 
elle n’eut été étouffée à l’instant, pouvoic 
être d-’une grande utilité au général autri- 
chien Wurmser, chargé par la cour de 
Vienne de remplacer Beaulieu et qui arri- 
yoit en Italie avec une armée formidable. 

Bonaparte dépêcha donclegénéral Lasne 
dans les fiefs impériaux avec douze cents 
hommes. Lasne brûla les maisons des re- 
belles , fit prisonniers les principaux agens; 
de la révolte qu’il fit ensuite fusilier , afirç 
que cgtte punition exemplaire en imposât 
à ceux qui seraient tentés de les imiter. 
La même sévérité fut employée avèc la 
jnême promptitude dans les environ^ dq 
f ÇÇtone i qui^g çhçfs furent égalçrçeqç 
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jflis à mort , après avoir été' condamnés 
par une commission militaire ; et Bona-» 
parte , pour étouffer toute insurrection à 
l'avenir, fit publier t]ue « toutes les com- 
munes des fiefs impériaux en Italie , enver- 
xoient sur-le-champ trois otages au quar- 
tier - général , avec les, armes existantes 
dans leurs arrondissemens 5 que les sei- 
gneurs % possédant fiefs , se rendroient 
au quartier - général sous cinq jours, si- 
non que leurs biens seroient confisqués ; 
qu’il seroit payé sur-le-champ une contri- 
bution militaire , dont il fixa le montant j 
que ceux qui , quarante-huit heures après 
terre publication , seroient trouvés avec 
les armes ou des munitions , seroient fu- 
il/és, et que toutes les cloches qui avoient 
ervi à sonner le tocsin seroient brisées dans 
ingc-qiiatre heures , et le village réputé 
;belle mis à feu ». 

Cette proclamation produisit l’effet 
Ton devoir en attendre. Tranquille sur 
s fïefs impériaux , Bonaparte songea 3 
ndtrer dans le Tirol et en instruisit les 
bitans en ces termes ;« L’ariqée français^ 
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aime et respecte tous les peuples . . . Vous 
nous traiterez avec hospitalité et nous 
vous traiterons avec fraternité ; mais s'il 
en étoit parmi vous qui connussent assez 
peu leurs véritables intérêts pour prendre 
les armes et nous traiter en ennemis , nous 
serons terribles comme le feu du ciel , nous 
brûlerons les maisons et dévasterons les 
territoires des villages qui prendront parc 
à une guerre qui leur est étrangère. Ne 
vous laissez pas induire en erreur par les 
agens de l'Autriche ; garantissez votre pa- 
trie des malheurs qui l’affligeroient ». 

Pendant qu’une colonne française mar- 
choit sur le lac de Corne , s’emparoic du 
Fort de Fuentes et le faisoit démolir, la 
division d’Augereau , après avoir passé le 
Pô à Borgo -forte , se portoit sur Bologne. 

- Elle y arriva le premier messidor , et y 
trouva quatre cents soldats du pape qui fu- 
tentfaits prisonniers. Bonaparte , parti de 
Tortone le 19 prairial , arriva le surlende- 
main, à Modène , d’où il envoya l'ordre à 
la garnison du château d'Urbin d’ouvrir ses 
portes , de poser les armes et de se rendre 
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prisonnière de guerre et continua ensuite 
sa roure pour Bologne. 

Il fut trouvé dans le fort Urbin cinquante 
pièces de canon , cinq cents fusils , et des 
munitions de bouche pour nourrir six cents 
hommes pendant deux mois. Ce fort , qui 
se trouvoit alors en très-bon état , éroic 
commandé par un chevalier de Malte qui 
fut fait prisonnier , ainsi que trois cents 
hommes qu’il avoit sous ses ordres. 

On fit également prisonniers à Bologne 
le cardinal-légat, avec tous les officiers de 
' l'état-major. A Ferrare , le cardinal-légac 
et le chevalier de Malte qui commandoic 
ce fort, furent pareillement faits prison- 
niers de guerre j ce dernier château renfer- 
moit cent-quatorze pièces de canon. Après 
la prise de Bologne , une division française 
s’étoit portée sur Faënza * dont la con- 
quête , ainsi que celle de Ferrare ,. dévoie 
produire celle de la Romagne. Une autre 
colonne se portoit à travers les Apennins 
sur Florence , pour marcher ensuite sur 
Rome : ces dispositions achevèrent de jeter 
l’épouvante dans l’ame du pape , du roi de 
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Naples et du grand duc de Toscane qui -, 
?ualgréla neutralité qu’il auroit düobser*' 
ver, avoit constamment favorisé les Anv 
glais dans le port de Livourne, 

Bonaparte résolut de mettre un terme à 
cette partialité , en plaçant une garnison 
dans Livourne. Cette entreprise , pour être 
çxécutée sans verser une goutte de sang , 
exigeoit beaucoup d’adresse ; le général 
français eut recours à la ruse. Le grand 
duc, qui avoit été alarmé en le voyant 
approcher de ses Etats , lui dépêcha son 
premier ministre , pour lui observer que le 
passage par la Toscane ayant été refusé aux 
troupes napolitaines , la justice exigeoit 
jque les Français , en se rendant sur le ter- 
iitoire du pape , ne violassent pas celui 
d’une puissance neutre. Ce n’étoit pas sim- 
plement le passage des troupes françaises 
sur son territoire , que le grand duc re- 
doutoir, mais ce qu’il appiéhendoit par- 
ticulièrement, c’étoit la présence du soldat 
français dans Florence , et quand Bona- 
parte, poursuivant son dessein seerçt, dit 
plénipotentiaire qu’il évjterojc çettç 
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pitale , en dirigeant sa marche sur Pise , il 
s’en retourna très-satisfait , ne se doutant 
nullement de ce qui alloit arriver. 

Le 8 messidor , la division du géné* 
ral Vaubois arriva à Pistoïa i elle passa 
l’Arno le lendemain , à Fuchéchio. Alors 
les Français , au lieu de se diriger sur 
Pise , prirent la route de Livourne , où ils 
entrèrent le io messidor. Malgré le secret 
avec lequel cette expédition avoit été diri- 
gée , les Anglais en avoient sans doute été 
informés j quarante bâtimens de cette na- 
tion sortirent du port deux heures avant 
l’arrivée de Bonaparte qui , ne craignant 
plus d’obstacles , prévint le grand duc de 
son expédition , par une lettre dans la- 
quelle, en se plaignant des vexations qud 
les Français éprouvoientdans ce port, con- 
tre le droit des gens , il l’assuroit qüé lef 
parti qu’il étoit obligé de prendre ne trou* 
bleroit point l’harmonie qui régnoit entid 
la France et les Etats de Toscane. 

Ce général fit arrêter le chevalier Spah- 
nachi , gouverneur de la ville ^ accusé 
non seulement d’avoir favorisé le dépatf 
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des Anglais , mais d’avoir fait tous ses 
efforts pour soulever le peuple , en lui re- 
présentant que le petit nombre des Français 
arrivés dans Livourne pouvoir facilement 
être opprimé et désarmé. Ne voulant pas le 
punir lui-même, Bonaparte s’adressa au 
grand duc pour qu’il en fît justice j et après 
s’être emparé dans Livourne , de tous les 
effets appartenant aux Anglais , aux Russes 
et aux Autrichiens, il y laissa une forte 
garnison , sous le commandement du gé- 
néral Vaubois , et regagna son armée eu 
passant par Florence, où il fut reçu du 
grand duc avec les témoignages de la plus 
intime cordialité et de la plus haute dis- 
tinction. , 

’ * f t \ 

Le général français étoit alors la seule 
puissance qui dominât en Italie , aussi em- 
ploya-t-il tout son pouvoir à consolider la 
nouvelle république qu’il avoit créée , et le 
peu de loisir que ses occupations et les Au- 
trichiens lui laissoient encore pour traiter 
avec le pape et le roi de Naples qui, dé- 
sespérés des triomphes des armées françai- 
ses, et terrifiés, comme nous l’avons die 
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plus haut ne crurent pas devoir différet 
davantage d’encrer en accommodement 
îvec la république française * "* -” c '” 

Le pape abandonnoit à la France les lé* 
;ations de Ferrare et dé Bologne , et toutes 
es côtes maricimes du Golfe adriâtique ; 
lepuis les bouches du Pô-}u$qu*à la cita* 
lelle d’ Ancône. La cour deNaples ptomet- 
oit huit millions , bu des munitions nava- 
es pour cette somme ; en conséquence i 
in armistice fut accordé à ces deux puis* 
ances, qui s’empressèrent d’envoyer i cha- 
une de leur côté , des. ministres, à Paris U 
our négocier avec le Directoire un traité v 
éfînitif; .* j 

•j > i 

Le prince Pignatelli fut chargé des négo- 
iariônS de Naples. La cbur dë Rome avoïc 
boisi lés prélats Vangelisti et Pétrachi * 
eux hommes consommés danSla politique; 

: que sa sainteté avoic honorés de sa con- 
ance ; dans la ferme persuasion qu'ils vlert- 
roient à bouc d’adoucir; près du gouver- 
smenc français ; les conditions Onéreuses: 
ai lui étoienc imposées pût Bonaparte , qài 
'oit exigé d’elle le paiement dé Vingt mil^ 
ans , et la cession des plus beaux motceaüjç 
TTome XV > 4 e . Parti G 
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de peinture et de sculptute que ieî étran- 
gers vènoient admirer à Rome. Le Direc- 
toire avoir exigé qnon ne lui enyoyât pas 
d'ecclésiastiques, demande ridicule faite à 
un Etat qui n’avoir de diplomates que dans 
le clergé $ la dérogation à cet: ordre devoir 
.rendre désagréable la personne des pléni- 
potentiaires en vain ils prirent l’habit 
laie , en vain l’abbé devint comte PétrachL, 
son caractère fut reconnu, et les deux mi- 
nistres congédiés. 

-■. En parlant des succès militaires, et poli- 
tiques de Bonaparte , ce serait, une omis- 
sion impardonnable que. de ne pas dire un 
mot de la considération qu'il témoignoie 
aux savans , et, de son respect pour les let- 
tres. Voici la lettre qu’il écrivit de Milan 
au. célèbre astronome Oriani . <* Les scien- 

,t « ‘ * * * * ■* * 

ces qui honorent les humains . lés ants qui 
embellissent la vie et transmettent les grau- 
des actions à la postérité , doivent , être spé- 
cialement honorés dans les goùvernemens 
libres* Tous les hommes de génie , ton» 
ceux qui ont obtenu un rang dans la ré- 
publique des lettres , sont Français , quel 
que soit le. pays qui les ait vu naître. Les 
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avans dans Milan, n’ÿ. jouissoieht pas 
le la considération qu’ils dévoient avoir } 
étirés dans le fond de leur laboratoire , ils 
’estimoienr heureux qiie les rois et les prê- 
tes voulussent bien ne pas leur Élire du 
nal. Il n’en t est pas ainsi aujourd’hui ; la 
erfsêe est libre en Italie > H ii’y ’-a plus ni 
iquisition , ni; intolérance , ni despotes* 
'invite les savans à se réunir r et Ame ipro- 
>oserleurs vues sur les moyens qu’il yau- 
oità prendre, ou les besoin squ^ils aiïtoienr 
'our donner aux scienceseri aux beàuX actif 
ne nouvelle "vie et une nouvelle existence* 
n ous ceux qui voudront; aller en Fratice^ 
;rom accueillis avec distinction par le gôü« 
ernemçnt ; le peuple français ajotite plus 
e prix à l’acquisition d'un savant mathé- 
laticien, d’un peintre de réfutation', d’un 
amine distingué , qu'à celle de la villè la ' 
us riche. Soyez donc , citoyen , l’organe 
; ces senrimens auprès des savans qui se 
ouvenc dans le Milanais la. Bonaparte ne 
jrna pas ses soins pour leS'sciences à cette 
ule lettre j il prit des mesures pour que* 
s universités de Pavie et de Milan repris- 
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çent le cours des travaux que la guerra 
$voit momentanément interrompus. 

: Mais pendant que le général français 
is’occupoic du grand duc de Florence , des 
souverain s. dé Rome et de Naples, le feld* 
maréchal comte de Wurmser, ayant ras* 
Semblé une armée considérable, descendoit 
en Italie à la droite et à la gauche du lac de 
Garda. Gette irruption jetoitr Bonaparte 
dans une perplexité d'autant plus grande * 
que ses forces se trouvoient disséminées 
dans ses npuveHeSrConquêtes, enPiémonr , 
9 Livourne , à Aocone.L'espoit renaissoic 
çn Italie r parmi; ceux qui desiroient la 
ruine des Français; ils attendoienravecin* 
quiétude ; et même avec empressement , les 
revers dont Bonaparte semhloit menacé par 
]a dispersjon.de son armée. 

A peine les Autrichiens avaient -ils fran* 
çhiles limites du Tirol que des fanatiques 
publioient dans le Milanais et dans le pays 
papal dont les Français étoient en possesr 
jion, que ^Vurmspr, ayant passé l’Adige et 
débloqué Mantoue , poursuivoic les Fraur 
Çais , et que le cçtns de chasser 
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4e l'Italie étoit venu. Sur ces instigations^ 
plusieurs milliers de paysans s’étoient ras- 
semblés à Lugo , petite ville du Ferrarais* 
leurs chefs publioient une proclamation 
dans laquelle il étoit dit que les circons- 
tances critiques où se trouvoit le peuple 
Jugois, par l’invasion des Français dans 
l'état pontifical , l’enlèvement des subsisr 
tances et les insultes faites aux personnes 
J’avoient porté à prendre les armes pour la 
défense du souverain et de la patrie j que 
chacun, dans le péril commun , dévoie 
concourir au salut public ; qu’ils espé- 
roient , qu’animés par le zèle pour la reli- 
gion , l’attachement pour sa Sainteté , leur 
légitime souverain, les Italiens travaille- 
joient unanimement au succès d’un si beau 
dessein , çn se rangeant sous les glorieux 
étendards de l’église. 

Dans fa position pù se trouvoit Bona- 
parte, cette sainte ligue pouvoir avoir des 
suites plus funestes que la révolte de Pavie* 
elle fut étouffée avec autant de prompti- 
rude. Augerçau ht marcher quelques trou-* 
>es contre les rebelles. Pourailler , qui 
rommandpit ce détachement, donna t;o^ 
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çent le. cours des- travaux cjue la. guerre 
$voit momentanément interrompus. "* 

; ,.Mais pendant que le général français 
p’occupoit du grand duc de Florence , des 
souverains dé Rome et de Naples , le fêld* 
jnaréchal comte de Wurmser, ayant ras* 
çemblé une armée considérable, descendoit 
en Italie à la droite ecàla gauche du lac de 
Garda. Cette irruption jetoitr Bonaparte 
4ans une perplexité d’autant plus grande^ 
que ses forces se trouvaient disséminées 
dans ses nouveHes^onquêtes , enPiémonr* 
9 Livourne , à Ancône. L’espoir renaissoit 
çn Italie y parmi, ceux qui desiroient la 
ruine des Français; ils artendoiem avecânt 
quiétude ,• et même avec empressement .«les 
revers dont Bonaparte semhloit menacé pas 
la dispersion, de son armée. 

A peine les Autrichiens avoient-ils fran* 
çhiles limites du Tir°l que des fanatiques 
publioient dans le Milanais et dans le pays 
papal dont les Français étoient en possesr 
sion, que ^Vurrnspr, ayant passé l’Adige et 
débloqué Mantoue , poursuivoit les Fran- 
çais , et que le te pis de chasser (e$ bçirk<ttç$ 
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\e r Italie étoit venu. Sur ces instigations^ 
ùusieurs milliers de paysans s’étoient ras- 
emblés à Lugo , petite ville du Ferrarais j 
eurs chefs publioient une proclamation 
lans laquelle il étoit dit que les circons- 
ances critiques où se trouvoit le peuple 
ugois , par l’invasion des Français dans 
'état pontifical , l’enlèvement des subsis- 
tances et les insultes faites aux personnes 
[’avoient porté à prendre les armes pour la 
défense du souverain et de la patrie $ que 
;hacun , dans le péril commun , devoir 
:oncourir au salut public ; qu’ils espé- 
oient , qu’animés par le zèle pour la reli- 
gion , rattachement pour sa Sainteté , leur 
égitime souverain, les Italiens travaille- 
roient unanimement au succès d’un si beau 
dessein , en se rangeant sous les glorieux 
étendards de l’église. 

Dans la position où se trouvoit Bona- 
parte, cette sainte ligue pouvoir avoir des 
sqites plus funestes que la révolte (dePavie* 
elle fut étouffée avec autant 'de prompti- 
tude. Augereau fit marcher quelques trou-* 
pes contre les rebelles. Pourailler , qui 
çqpimandqit ce détachement, donna t;o$ 
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heures aux Lugois pour ptose? les armes ; 
cette menace fut non, seulement méprisée, 
mais les Lugote , instruits qu’environ 
soixante dragons venoient au secours de 
Poulailler , pour renforcer sa petite troupe, 
marchèrent au-devant d’eux , les surprirent 
dans une ambuscade, en tuèrent plusieurs, 
coupèrent ensuite leurs têtes cju’ils rappor- 
tèrent à Lugo, ou elles furent exposées en 
signe de trophée, autour de la maison 
commune. ' •' 

Pourailler, qui jusqu’alors n’avoit voulu 
employer que la douceut, pour ramener 
les insurgés , usa de toute la rigueur des 
armes. Les rebelles furent attaqués à force 
ouvert^., culbutés de toutes parts , et la 
ville de Lugo mise au pillage. Au moment 
ou les flammes attestoient encore au loin 
la vengeance des Français, Augereau, pour 
mettre une digue au torrent de l’insurrec- 
tion , adressa aux légations de Ferrare et 
de Bologne une proclamation ainsi conçue: 
« Vous venez devoir un exemple terri- 
ble. Le sang fume encore à Lugo. Lugo , 
tranquille, jouiroit de la paix $ des mères 
n’auroient point à pleurer leurs enfans, des 
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èmmes leurs maris des orphelins leurs 
ères. Que cette épouvantable leçon votfs 
isrruise et vous apprenne à apprécier l'atai» 
é du Français. C’est un volcan lorsqu’il 
irrite 5 il renverse , dévore tout ce qui 
oppose à son irruption 5 mais il protège , 
uiconque recherche son appui î méritez si 
Dnfiance par quelqu’acte qui lui assure 
u’elle ne sera pas trahie 1 voici ce que si 
ireté exige , et ce que je vous ordonne s 
ce Art. I er . Toutes les armes à feu qui 
; trouveront chez les particuliers , serons 
éposées à Ferrare. 

« II. Toute personne qui , vingt-quatre 
jures après la publication de la présente 
aura pas déposé les armes , sera fusillé. 

» III. Toute ville ou village où un Fran« 
is sera assassiné, sans que l’asssassin soie 
nnu , sera brûlé. 

» IV. Si un habitant est convaincu d’ag- 
ir ciré un coup de fusil sur un Français* 
sera fusillé et sa maison livrée aux flam* 

es. 

33 V. Si un village prend les armes', il 
a brûlé. 

« VI. Il est défendu de s’atroupçr ave* 
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pu sans armes,; tout chef d’atroupementf 

sera puni de moçt ». 

Cette proclamation terrible et l'exemple 
fîont elle étoit précédée jetèrent une telle 
stupeur parmi les révoltés , que le calme 
leplus profond succéda aussitôt à une agir 
tation violente dont les Français eussent été 
victimes, s’ils eussent eu à combattre et les 
^rmées de l’Autriche et les paysans soûler 
yésde toute l’Italie. 

Les Français, pour continuer avec suc-, 
çès et cpdvrir le siège de Mantoue , avoient 
occupé tousses postes importans , depuis 
Je lac Disca jusqu’à Salo , à la droite du 
Jac de Ga?da » et depuis Garda , à la gau- 
che du lac Corona , V érpne , jusqu’à Porto 
Legnano , dans une circonférence de plus 
de trente lieues, et dans un pays coupé eu 
tous sens de lacs , de montagnes , de tir 
* vières et de canaux qui retardoient les 
Communications. Cette ligne de défense ne 
pouvoic être gardée devant une armée 
supérieure , maîtresse de porter ses plus 
grandes forces sur les points les moins dé*? 
fendus. 

• Aussi leu thermidor , à trois heures dis 
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natin, la division du général Massena fuç 
ittaquée par les Autrichiens 'avec des for- 
es très-nombreuses, et obligée d'abandon* 
ter le poste" important de la Çoiona. Au 
nême instant, une division de l'armée en* 
emie, forte de quinze mille hommes, 
arptû la division dn générabSaret à Salo , 
t s'empara également de ce poste .essentiel* 
-.e généra) de Brigade Guiçux, avec six cent$ 
tommes § se renferma cependant dans unç 
frande maison de Salp , pyi il brava les ef- 
oxts de l'ennemi qui fut obligé d'employer 
ne partie de sa troupe à le cerner, pen- 
ant que l’autre partie.de çette division , 
escendant sur Brescia , surprit les Fran-r 
iis qui s’y trquvoient, fit prisonniers qua* 
re compagnies, quatçe-rvingt hommes di; 
y®, régiment, de chasseurs, deux géné? 
aux et quelques officiels supérieurs qui se 
couvbiçnt malades dans cette place. 

Dans cette circonstance décile , percé 
argune armée nombreuse que ses avama* 
es'devoient nécessairement enhardir , Bo- 
aparté sentit qu’il étpit perdu s’il n’adoptoiç 
n plan plus vaste 5 et ce fut alors qu’il re- 
oyvçla cçtte le^on de l’art de la guerre , 
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donnée par le rdLde Prusse , en 1760 ; 
lorsqu’il se vk/pn Silésie, entouré par qua» 
cre armées autricbienhes. • ' ‘ ■ c : : 


. - L’ennemi en descendant da Tïrol par 
Brescia etl’Adige , mettoitle génërafffan* 
çais entre deux feux. Si l’armée républt* 
caine n’éfok pas assez forte pour faire face 
aux armées de fennemi réunies , il comprit 
•facilement qu-en ne leur donnant pas^rf 
rems de se joindre et en allant lès àrtàqUér 
l’üne après fautre* -il viendroit à bokt dè’ 
les battre ; ce projet sourioit d’autant pfak 
à Bonaparte qu’il se trouvoit préeisénSétifc 
fiti milieu des deux armées autricbierihesi 
Eh effet, il lui étoit possible , en r refro^ra 1 * 
danr rapidement /d’envelopper la division 
ennemie descendue à Brescia, de la faire pri- 
sonnière ou de la battre complettement et 

» v * 

de*làde revenir sur le Mincio , d’attaqUer 
Wurmser et de l’obliger à repasser dans le 
Tirol. Mais, pour exécuter ce projér il fal- 
loit lever le - siège de Mantoué dans 1 *!}, 
heures , passer le Mincio et né pas donfh’er 
le temsà l’ennemi d’envelopper notre armée. 



La fortune seconda les cdnceprions du Pa- 
irie ; le projet de Bonaparte eut une pleine 
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jréussite ; le combat de Senzano, les deax 

r . ■ .'Mil i i : .>•*•>/ K, jTff v ( 

Combats de Salo , la bataille de Lodano ef 

ni * ' 0 ‘ J 4* * • • * *'. ( • ' * 

celle de Castiglione en furènt les résultats. 

Le i ï au soir toutes les divisions se mi- 

. i » * * - * ' * * I • - - V * ‘ > f • 

,/ent en marche sur Brescia } mais la di- 
vision autrichienne qui s’en étoit emparée* 
étoit déjà parvenue jusqu’à Lodano et en 
étoit maîtresse. Le i y le, général Soret eue 
ordre de se rendre à. Salo, pour délivrer le 
générai Guieux , et^ie, général Dallema- 
. gne celui d’attaquer et de reprendre Lau- 
dano à qaelque prix que pe fut. 

Soret réussit complètement ï il batt# 
l’ennemi , le mit en fuite et délivra Guieux 
qui , avec les braves qu’il commandoit, se 
battoic depuis quarante -huit heures sans 
boire ni manger. ,, 

Dallemagne n’eut pas le tems d’attaquer 
l’ennemi ï il fut prévenu lui -mêmes le com- > 
bat fut opiniâtre et loogtems indécis } mais 
l’invincible corps , connu sous le nom de 
la } x e ., demi-brigade , décida de l’action , 
la bayonnette au poing. L’ennemi fut ha- 
ché i. il laissa sur le champ de bataille six 
cents morts et six cents prisonniers. Le len- . / 
demain, Augereau étant rentré dans BresV 
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cia, y trouva intacts tous nos magasins 
que l'ennemi, dans sa fuite précipitée , n’d- 
Voit pas eu le tems d’enlever. 

Le 15, la division d’Àugéreail retourna 
à Monte-Chiaro j Massena prit position à 
LodanO et à Ponte-San-Marco. Bonaparte 
avoit laissé à Castiglione le général Valette 
avec dix-huit cents hommes 5 il dévoie dé- 
fendre cette position importante ét tenir la 
division du général \Vurmser loin du gé^ 
néral français j mais le iy au soir ,‘lè géné- 
ral Valette abandonna ce village avec la 
moitié de Ses troupes, et vint à Monte- 
Chiaro porter l’alarme , en annonçant que 
le reste de sa troupe étoit prisonnière ; ce 
qui étoit faux ; câr ces braves gens, aban- 
donnés par leur général , ayant trouvé dès 
ressources dans leur courage , avoient 
opéré leur retraite sur Ponte-san-Marco. 

Le 1 6 , à la pointe du jour , on fut én 
présence de l’ennemi ; Guieux fut reprendre 
le poste de Salo que Soret avoit abandonné. 
Massena étoit au centre , Augereau sur la 
droite. L’ènnemi , aù lieu d’êfrè attaqué , 
attaqua l’avant-garde de Massena qui étoit 
à Lodano j déjà elle étoit enveloppée ë( le 
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: général Pigeon fait prisonnier j déjà f eri- 
iiemi nous avoir enlevé trois pièces d’ârtil-' 

: lerie légère , lorsque Bonaparte , instruit 
idu danger * fit aussitôt former la 18 e . 

► demi- brigade et la 5 én colonne serrée 

par bataillon , et pendant le rems ,' qu’au 
pas de charge, il cherchoit à percer l'ennemi* 
t celui-ci s'étendoit davantage' pOur l'enve- ' 

• lopper. Cette manoeuvre parut au général 
c français un sûr garant de la victoire qu'il 
alloit remporter. 1 

z En effet * Masseha envoya seulement 
^quelques tirailleurs sur les ailes des enne- 
iniSÿpour retarder leur marche $ la pré- * 
■ xnière colonne , arrivée à Lodano força 
les Autrichiens. Le-ij*. régiment dé dra- 
gons chargea les houlans et reprit nos piè- 
ces en uh instant* sur l'ennemi qui Se 
trouva éparpillé et disséminé. Il voulüic 
opérer sa retraite sur le Mincio , Bona- 
parte Ordonna à son aide-de-catnp Junoc 
de se mettre à la tête des Çuides , de pour- 
suivre l’ennemi et de le gagner de vitesse à 
Desenzano , ce qui arriva et fut cause 
qu’une partie des Autrichiens , voulant 
alors se rçtirer sur Salo , tombèrent entra 
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les mains des Français: qui itoiept materas 
-de ce poste et les firent tous prisonniers* l 
- Pendant ce tetns Augereau: s’emparoie 
de Càstiglione ; il. soutint toqt; le ,jourdes 
combats contre des. forces dpttfcrfes.des sien* 
; nes. Artillerie, infanterie,. cavalerie, tout 
, fie son devoir avec une intrépidité sans 
. égale ; la nuit ne protégea, qu'en partie la 
; déroute des Autrichiens n qui perdirent, 
dans cette journée y.yingt pièces de canon, 
trois mille hommes restés, surde champ de 
bataille , et eurent quatre mille soldats fait* 
.-prisonniers. Nous perdîmes, de notre côté, 
..une assez grand ç qpajuité de monde ,.eî 
entr’autres officie général Beyraad, 

-estimé des troupes, et Jps. chefs de brigade 
. Poucailler , Bougqn t .et Marmet. Le géné- 
ral, Dammartin et l’adjudant IV.erdière se’ 
couvrirent de gloire dans les. differentes 
..attaques qui eurent lieu. 

Le lendemain, Bonaparte mettant à pro* 
fit chaque miAte du cerns. précieux qu’S 
avoit devant lui , ordonna au général Dfes* 
pinoi de pénétrer dans le Tirol par le che* 
min de Chieusa j mais il trouva cinq à six 
mille ennemis sur son passage, qu’U attaqua 
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*vcc impétuosité ; n’étant pas assez fort 
pour les culbuter , on lui envoya un déta- 
chement, à l ? aide duquel il les mit eh fuite, 
après en avoit tué uh : grand nombre et fait' 
dix huit cent* prisonniers. 

• Pendant que cècr se passoit., daris Ig’ 
fournée du "fy/Wurmser ' s’occupoit a 
rassembler les débris de son armée , à fairô’ 
âmver sa ré&ètve, àiirer de Mamoué tout 
èé qui étoit disponible, à ranger ses trou* 
pes en bataillé dans la plaine , entre le vil* 
lagè de Scànello où il appuya sa droite > et 
h GbiesaOü. il appuya’ sa gauche. * * 

L D'après <^es dispositions du général au* ' 
érichren , on voit que lé sort de l’Italie n’é* 
tfeit point éncore décidé. De son côté , Bo- 
naparte donnoit des ordres pour réunir 
toutes les colonnes de Son armée , et il se 
transporta lui-même àLonado, pourvoir 
ce qu'il y avoit de troupes dans ce liéuV et 
savoir ce qu’il en pourroit tirer pour ren- 
forcer -sôn corps principal, sans dégarnir 
entièrement fce poste , dont la conservation 
lui étoit précreuse pour la réussite de fac- 
tion qui paroissoit devoir s’entamer au pre* 

, - , ■ * 4. -/•</< : j i • 

Suer moment. 

Ht 

4 


*8 , . H I S T O l'R E; 

Mais quelle fut la surprise du général 
français , en entrant dans cette place , d’y 
voir arriyer , presqu’en même tems que lui, 
un parlementaire autrichien , qui somma le 
commandant de Lonado de se rendre , parce 
que , disoit-il , il étpit cerné dç tous côtés. 
Ét en effet Bonaparte, s’aperçut aussitôt que 
des colonnes ennemies touchoienc aux 
grand-gardes françaises, et que la coûte de. 
Brescia a Lonado étoit interceptée au pont 
Çt. Marco. Sa position devenoit horrible , 
sa présence d’esprit le tira de çe mauvais 
pas. Il soupçonna quç la troupe d’ennemis 
qjui arriyoit sur Lonado., ne pouvoir être 
que les débris de la division autrichienne 
’ qui «voit été coupée la veille , et qui , après 
avoir erré quelque tems , cherchoit unlieude 
retraite, en attendant quelle pût opérer sa 
jonction avec le rçste de l’armée. /Partant 
» de cette donnée , Bonaparte , quoiqu’il ne 
vît que doujte cents hommes dans Lonado, 
et que le détachement autrichien fût au 
moins de quatre mille hommes, fit amener 
le parlementaire en sa présence , lui fît dé- 
bander les yeux , et lui dit : ce Que si celui 
qui lenyoyoit *Ypit la . présomption de 



D£ b A- REVOLUTION. 
prendre le général en chef de l’armée d’Ita- 
lie , il n’avoit qu’à s’approcher : qu’il de- 
;voït savoir qu’il étoit à Lonado avec toute • 
l’armée républicaine , et que si sous dix mi- 
nutes cette division autrichienne n’avoit 
pas mis bas les armes , il ne feroic grâce à 

• aucun m. 

Le parlementaire , stupéfait de trouver 
là Bonaparte , s’en retourna porter cette 
réponse à son chef, qui pojp aussitôt ses 
-armes, ainsi que toute sa troape. Qu’on 
juge de leur surprise et de leur désespoir, ' 
quand ils virent qu’ils avoientété le jouet 
. de douze cents Français , et qu’il leur eût 
été possible de prendre leur général , ainsi 

• que les officiels* supérieurs dont il étoit ac- 
compagné. • , 

. Wurmser ayant passé la journée du 17 
à faire ses dispositions , et Bonaparte 
n’ayant pas perdu de tems pour rassembler 
ses forces , les deux armées se trouvèrent 
en présence, le lendemain 18 ,'à la pointe 
du jour. Cependant rien ne bougeoir en- 
core , lorsque sur les six heures du matin , 
Je général français fit faire un mouvement 
técrogradç à toute sop armée, pour attire! 

• H i 
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l'ennemi à lui , dans le tems que la divi- 
sion du général Serrurier, qu’il attendoit 
à chaque instant , venoit de Marcaria , tt 
tournoit toute la gauche de Wurmser. 

Ce mouvement produisit les effets que le 
général français en artendoic. Wurmser se 
prolongeoit sur sa droite pour observer nos 
derrières : du moment que Bonaparte vit 
déboucher la division de Serrurier qu’il at- 
tendoit , et qpu’il eut vu cette division com- 
mandée par le général Fiorella , engager 
l’action avec la gauche de l’ennemi , il or- 
donna a l’adjudant-général Verdière , d’at- 
raquer une redoute que les Autrichiens 
avoient faite dans le milieu de la plaine 
pour protéger leur gauche* Verdière fut 
soutenu dans cette affaire par le chef de ba- 
taillon Marmonc , qui , dirigeant adroite- 
ment vingt pièces de canon sur la gauche 
de l’ennemi , pendant que la redoute étoit 
vigoureusement attaquée, mit les Autri- 
chiens en pleine déroute. 

La défaite de la gauche entraîna bientôt 
celle du centre attaqué par Augereau , et 
celle de la droite attaquée par Massenà. 
Partout les Français furent victorieux j ils 
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prirent à l’ennemi dix- huit pièces de canon , 
fcent-vingt caissons, et lui tuèrent deux 
ftniile hommes. Dans les différentes actions 
qui eurent lieu le* i? ,vi J , 17 et 18 ther- 
êoidor , les Autrichiens perdirent plus de 
vingt mille hommes , tant tùés que faits pri- 
sonniers , et soixante-dix pièces de canon, 
, Cependant ils étoient encore redoutables 
par Içur nombre , et surtout par leur posi- 
tion. Bonaparte les surprit de nouveau , le 
19 , et de nouveau les mit en fuite; Au- 
jgereau et Massena les ayant poursuivis jus- 
qua Trente , les Français reprirent sur 
FAdige les positions qu’ils avoîent étéobli* 
gés d’abandonner, pour offrir un front res- 
pectable à l’ennemi, et recommencèrent le 
siège de Ma^jjoue , qui se trouvoit déblo- 
quée depuis le n thermidor. Pendant ce 
court intervalle, sa garnison avoit eu le 
teœs de détruire les travaux des Français , 
d’introduire dans les murs de cette place 
çteot-quarante pièces de siège que Bona- 
parte avoit été forcé d’abandonner, et dû 
faire entrer beaucoup de vivres. Mais les 
travaux nécessaires à la reprise de ce siège 
furenr poussés de nouveau avec la plus 




Digitized by Google 


9 } _ r Histoire , 
grande activité , et Bonaparte avôit à peinç 
fini le nouvel investissement de cette place 
forte , qu’il se porta sur Vérone , où son 
armée s’étoit rassemblée pour achever d’a- 
péantir les troupes que Wurmser avoit pu, 
réunir en avant de Trente, sur leshauteurs 
de Rovérédp , et dans la vallée de la Ga- 
fia a. 

f • 

L’armée française se mit en marche , le 
j6 fructidor , sur trois colonnes. Celle de 
la droite , commandée par Augereau, de- 
voit se porter ençre Zugo et Rovero , sur 
les hauteurs qui séparent les Etats de Ve* 
mise du Tirol : la colonne du centre , sous 
les ordres de Masseua, ayant passé l’Adige 
au pont de Golo , suivoic la grande route 
de Vérone à Trente. La tjpisième divi* 
sion , confiée au général Vauoois , remon-? 
toit sur les bords du lac de Garda , pour 
prendre poste à Torgole , à l’extrémité su- 
périeure du lac t 

Le général Pigeon , qui commandoic 
l’avant-garde deMassena, rencontra le 17 , 
entre Alla et Serravalle , sur le bord de PA- 
dige, une division autrichienne a et la força 
à la rçtçaùç. 
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- 1 - A l’entrée de la nuit , les divisions com- 
mandées par Augereau et Massena sp 
•trouvèrent en présence de l’ennemi retran- 
ché suc les bords de l’Adige : sa gauche 
©ccupoit les défiiés inexpugnables de 
Marco , et sa droite gatdoit le canip for- 
tifié de , xl izl 

i. Le 1 8: , • .à l’heure où l’on avoir calculé 
que la têce'de la division Vauboisdeyàrt;*©- 
-river sur l’Adige parla route de Torgole à 
tRovérédo, Massena reçut ordre d’àttaquèr 
les défilés de Marco. 11 fut enjoint à Au** 
gereau de conserver sa position pxnur se- 
courir Massena , en cas de besoin , et «ni- 
•pêcher que les Autrichiens ne se portassent 
sur le Vizantin* * * o- 

Le combat s’engagea, sm les six heures 
du matin. Le général Pigeon, à la tête 
d’une partie de l’infanterie légère g gagnoit 
les hauteurs de la .gauche de Marco. L’ad- 
judant-général Spret , avec la 18 e * demi- 
brigade d ! infawerie légère , attaquoit l'en- 
nemi en tirailleurs * * et le général de bri- 
gade Victor., commandant la iS e . demi* 
fcrigadç d’infanterie de bataille , perçoit 
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par - le grand chemin , - en . colonne terrée 

par bataillon. • • ■ » 

• Le camp de Mori r assis suc la rive droite 
lie i’Adige , étoit attaqué en même temt 
par la colonne du général Vaiibois. Pen» 
tiantdeux heures le combat fut terrible s 
les deux divisions , séparées par le fleuve * 
se mbloient lutter > d'émulation . t l’enn e mi 
•forcé présqu* en même tems dans ses deux 
positions , se retiroit sur Rovérédo , pro- 
fitant de toutes les, positions dé défense 
-que les localités semoient sur ses pas. ; 

*? Forcé dans Rovérédo par les deux dt* 
visions réunies d’Augereau et de Massera* 
^Bonaparte s'aperçut que Wurmser établis» 
soit un nouveau point de défense , à la 
faveur du château de Colliano , appuyant 
sa gauche à une montagne inaccessible , et 
^a droite àl’Adige , voulant par cette ma- 
noeuvre empêcher les Français d’arriver â 
Trente aussitôt que lui. Convaincu que 
si l’ennemi passoit la nuit dans cette posi- 
tion, il emploieroit son tems à la rendre 
inexpugnable, Bonaparte crut qu’il étorc 
important de Ten chasser , pour ne pas s'es* 
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poser le lendemain à un nouveau combat* 
et peut • être à une bataille qu’il pouvçifc 
éviter en pressant ses opérations. f 

- • En conséquehce* après avoir.donné à 
ses soldats un moment de repos -, dont ils 

avoient absolument besoin , Massena se 

« .* 

met à la tête- de sa division , et. vole \ de 
nouveaux triomphes. Dans la position où se 
trouvoit l’ennemi , l’Adige semble toucher 
à des montagnes coupées à pic et forme 
une gorge qui n’a pas quarante toises de 
largeur, fermée par un village, un château 
élevé» et une muraille crenelée, sur la- 
quelle on avoir placé de l’artillerie de gé- 
néral Dam mar tin ayant trouvé une posi- 
tion qui balayoit la gorge , y place huit 
pièces d’artillerie légère pour commencer 
l’attaque» Des colonnes disposées , l’une 
pour gravir quelques parties de rocher 
presqu’inaccessibles , l’autre pour marcher 
tie front en colonnes serrées , s’avancent 
Cri même tems. L’ennemi ébranlé par le 
feu de l’artillerie et par l’audace des tirail- 
leurs , ne peut résister à la masse de nos 
Colonnes : la porte du retranchement est 
enfoncée à coups de haches » et notre ca- 
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Valérie s’élance à la poursuite, des Autti* 
chiens ; l’infanterie 4 oubliant sa fatigue * 
Suit au pas - de - charge. Les troupes sont 
enfin obligées de faire halte ; par l'épuise* 
ment total de leurs' forces , et après avoir 

fait sept mille prisonniers; '" vc* ■> - l 

' Voulant se réunir ai Augereauet à Mas* 
fcena , Vaubois fit passer pendant la nuit , 
l'Adige à sa division et; le lendemain , à 
la pointe du jour , on se remit à la pour* 
suite de l’ennemi .) et le 19 , à huit heures 
du matin , les Français étoient dans la ville 
de Trente , que Wurmser avoit abandon* 
née pour suivre la route de BoJzano. 

Se battant continuellement * et marchant 
depuis cinquante-six heures , l'armée fran* 
çaise étoit excédée 1 de fatigue. Cependant 
elle apprend que les Autrichiens .sont en* 
core en position de faire quelque résistance , 
et elle refuse de prendre du repos. Wurm- 
ser s’étoic retranché de nouveau dans une 
position formidable , à Laris , derrière la 
rivière d’Arisio. VauHois s’y précipite à six 
heures du soir; son avant-garde est arrêtée 
par la défense opiniâtre des Autrichiens : 
mais la tête de la division arrive, le général 

ordonpa 
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Ordonne le passage du pont et l’attaque du 
village au pfls-de- charge et l’arme au bras ; 
le village est forcé , les ennemis taillés en 
pièces ; la nuit seule met un terme à l’ar- 
deur des Français qui les poursuivent , et 
leur font un grand nombre de prisonniers* 
Bonaparte arrivé dans Trente , organisa 
le gouvernement de cette ville et du Tren- 
tin , par un réglement qu’il fit publier sur- 
le-champ dans l’étendue de ce territoire. 
Nous ne rapporterons point les pièces orga- 
niques de ce nouveau gouvernement qui 
ne conserva pas longtems cette forme pré- 
caire i nous nous contenterons d’observer 
que par les loi* qu’il donna à ce pays, Bo- 
naparte chargea le Conseil aulique de con- 
' tinuer toutes les fonctions civiles, judiciai- 
res et politiques attribuées à ce corps pat 
son ancienne forme de gouvernement. Ce 
Conseil fut chargé de faire tous les acte9 
qui émaneroient de lai , au nom de la ré- 
publique française. , de rendre compte de9 
revenus du prince et de l’empereur. Tous 
les chanoines qui n’étoient pas natifs Je 
Trente , et tous les étrangers qui avoienc 
des emplois publics, furent obligés de quît- 

I 
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ter cette ville sous yi,ngt-quatre heures. Il 
fut enjoint aux chanoines de nommer aux 

. • » j • - * ■ 

places Vacantes du chapitre , des naturels 
' du pays , et au Conseil de remplacer éga- 
lement par des naturels du pays , les fonc- 
tionnaires publics destitués de leurs emplois 
.comme étrangers. 

Le but du maréchal de Wurmser avoir 
été , jusqu’à, la bataille de Rovérédo , d’em- 
pêcher la jonction de l’armée d'Italie avec 
celle du Rhin commandée par Moreau., 
mais les pertes successives qu’il venoit d’é- 
prouver , ne lui permettoient plus de suivre 
ce projet j il présumoit , et sans doute avec 
fondement » que s’il s’obstinoit à défendre 
pied à pied les positions qui s’ofFroienc 
à lui entre Trente et Bolzano , elles se- 
roient emportées par cette furia franchie , 
à laquelle il sembloit que rien ne pouvoir 
résistert Dans l'enchaînement continuel de 
revers qu’il éprouvoic , c’étoit faire beau- 
coup que de ramener son ennemi en plaine, 
de l’obliger de revenir sur ses pas malgré ses 
victoires , et de rendre quelqu’espoir à la 
garnison de Mantoue. C’est çe que fît 
Wurmser , avec ua courage, une intrépn 
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dité et une constance qui lui Concilièrent 
l’estime du Français , er qui , dans ses mal- 
heurs , ajoutèrent un laurier de plus à la 
couronne qui ombrageoit sa tète blanchie 
'flans les combats. .V. ”*’! ' 

. Wurmser abandonnant les bords de l’ A- 
risio ? pour se porter sur ceux de la Brenta , 
à travers des montagnes presqu’inacce'ssi* 
’bles , détermina , par son mouvement , la 
marche de la division* d*Augereau , ainsi 
que celle de Massena , qui toutes deux 
cherchoiént à le joindre par des chemins 
opposés, mais tendant au même but. Le ii\ 
au matin , î’aVant-gard'e de là division Au* 
gereau rencontra l’arrière - garde ennemie 
retranchée au village de Primo-Làno , entre 
la Brenta et des montagnes inaccessibles , 
à Tentrée même des gorges de la Brenta. 
i /Quelques corps autrichiens , pour donner 
: le tems au reste de la division de se porter 
au-delà des gorges , firent résistance, et 
se défendirent jusqu’à extinction de forces ; 
mais leurs efforts furent inutiles , ils ne 
purent résister a l’impétuosité de nos sol- 
dats ? et ce qui ne fut pak tué sur le champ 

' U 
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de bataille , fut obligé de se lendre prison- 
nier de guerre. 

Wurmser, hors des gorges delaBrenta, 
s’imagina cjue les Français cpntinueroienc 
à remonter l’Adige pour donner la main au 
général Murino , vers les sources du Rhin ^ 
en conséquence , il envoya une .colonne 
Sur Vérone, pour donner de l’inquiétude 
à Bonaparte sur sa communication avec 
Mantoue. W urmser vouloit couper T armée 
française , et il l’étoit lui-même. 

Bonaparte > après avoir parcouru , pen- 
dant la journée. du *i , les défilés de. la 
Brenta , fit camper son armée pendant la 
nuit au village de Cismone, près, du dé- 
bouché des gorges, et s’étant remis en 
marche le h au point du jour , il ren- 
contra -l’ennemi près du village de So- 
Jagna et Bolzano. La bataille commença 
a sept heures, Massena commandoit la 
droite , Augereau la gauche. Les Autri- 
/ chiens , encouragés par la présence de 
Wurmser qui, malgré son grand âge., 
combattoit à leur tête , et favorisés . par 
une excellente position, se défendirent avçc 
achatoeroent jusqu’à midi , que leur cen** 
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tre fut forcé par la 5 e demi-brigade lé- 
gère , et la 4 e . demi-brigade de ligne. \ 

La cavalerie se mit à la poursuite des 
fuyards , tandis que l’infanterie rangée en 
colonne jxç’avançolt au pas de charge suc 
Bolzano , et culbutoit ce qui restoit de- 
vant elle. Wurmser et son état-major y. 
étoient encore , lorsqu Augereau et Mas- 
sena entroient dans cette ville chacun par' 

«ne porte différente , et forçoient le ponc 
de la Brenta , qui communique à cetto 
place , malgré les efforts des grenadiers 
autrichiens , chargés de protéger la re- 
traite de leur général. - 

Marchant précipitamment et sans re- 
lâche avec les débris de quelques batail- 
lons de grenadiers , Wurmser rejoignit 
une division de cinq mille hommes da 
cavalerie , et de cinq mille hommes d’in- 
fanterie , qu’il avoir , comme on a pu le 
remarquer plus haut, envoyée entre Vi- 
zenc^ et Vérone, pour inquiéter Bona- 
parte : c’étoit-là tout ce qui restoit au 
feld- maréchal , de son armée et de celle ' v 
' de Beaulieu son prédécesseur. 

La division du générai Augereau s’é- 
' ‘ ‘ I 5 
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tant rendue le 13 à Padoue , s’empara 
des bagages de l'armée autrichienne , et 
de quatre cents hommes qui les escor- 
toient. Wurmser se trouvoit entre l’A.- 
dige et la Brenta 3 il lui écoit impossible 
de franchir la dernière de ces rivières , 
défendue par les .deux Mers de l’armée 
française; il ne lui restoit de ressource 
que de se jeter dans Mantoue. Bonaparte 
qui avoir prévu les intentions du général 
ennemi, avoit laissé dans Vérone le gé- 
* îiéral Kilmaine avec une garnison peu con- 
sidérable , il est vrai , mais qui manœu- 
vra avec tant d’habileté , que les efforts 
que fie Wurmser pour pénétrer dans cette 
ville furent infructueux. Il apprit même 
le *3 au soir , que Massena étoit à sa 
poursuite , et touchoit aux murs de Vi- 
zence j n’ayant pas un moment à perdre 
pour éviter le malheur de se voir couper , 
le maréchal fila toute la nuit le long de 
l’Àdige , qu’il fît passer à ses trofpes % 
Porto Legnano , qui n’étoit plus occupé 
par les Français. 

Il y a cinquante milles de Porto Lé- 
gnanp à Mantoue. B faijc tray^ser U 
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Nichasola , le Ménago , le Tartaro , le 
Treguone et la Mollinella. La division de 
Massena passa l’Adige à Ronco sur un 
pont de bateaux , le 14 au soir : elle avoit 
ordre de se porter rapidement à Sangui- 
netto , entre le Treguone et le Ménago , 
pour couper le passage à Wurmser, tan- 
dis que le général Sahuguet , qui étoit^ 
devant Mantoue , devoir détacher cinq 
raille hommes de son corps pour s’em- 
parer de Gouernolo et de Castellara , 
pour couper tous les ponts su ç le Tar- 
raro et 1 $ Mollinella. 

Pour «e rendre de Ronco à Sangui- 
netto il y a deux chemins > l’un par la 
gauche en suivant l’Adige coupe à Cerca 
la route de Porto Legnano à Mantoue , 
l’autre conduit directement de Ronco à 
Sanguinetto. Il falloir prendre le dernier 
chemin 5 les guides auxquels on se con- 
fia conduisirent les Français sur Cerca, 
où l’avant-garde française arriva lorsque 
les Autrichiens passoient le Ménago. 

Après avoir passé' cette rivière sans être 
inquiété que par la crainte d’être serré 
de près * Wurmser njarcha toute U nuil 
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du xj au i6 sur Mantoue avec une celle 
rapidité , mettant ses fantassins en croupe 
derrière ses cavaliers , qu’il arriva à No* 
gara , sans que la division de Massena 
qui le suivoit à la hâte , pût le rejoin- 
dre. Arrivé là , il apprit qu’une division 
française l’attendoit pour lui barrer le pas- 
sage à Castellaro , et que les ponts sur 
Ja Molinella venoient d’être coupés ;Wurm- 
ser , aussi froid qu’intrépide dans le dan- 
ger , se porte aussitôt sur le pont de 
Villa-Irapensaj Je général Charon se pré- 
sente au même instant pour couper ce 
pont et lui fermer la marche ; une action 
très-vive s’engage entre les Autrichiens et 
les Français , mais ces derniers ayant perdu 
le général Charon qui combattoit à leur 
tête , se replient et laissent le passage li- 
bre à Wurmser, qui se jette enfin dans 
Mantoue avec le peu de soldats qui lui 
restoienr, 

Bonaparte , informé de cet événement 
crut devoir n’en presser que plus vive- 
ment le siège de cette place , dont la red- 
dition lui paroissoic nécessaire avant que 
de porter ses armes dans le coeur de i’Au« 
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triche , comme "il en avoic le projet , et 
se soucia fort peu des ridicules prépara- 
tifs de guerre que le pape faisoic faire 
contre lui dans Pvome j car il est bon d’ob- 
server ici que l’arrivée de Wurmser en 
Italie , les premiers succès qu’il avoir ob- 
tenus et la levée du siège de Mantoue , 
avoient occasionné une telle alégresse à 
tous les ennemis des Français , dans ces 
climats , qu’on ne doutoit plus qu’ils n’en N # 
fussent incontinent expulsés , ou,qu’ils ne 
trouvassent enfin leurs tombeau* dans les 
lieux mêmes chargés de leurs trophées. 

Cet espoir consolant pour sa sainteté et 
pour son nombreux clergé , étoic cause 
que le subside qui lui avoit été imposé* 
et les chefs-d’œuvre de l’art qu’il envoyait 
à Paris avoient été arrêtés en route lors- 

• * I ' - ‘ * 

qu’ils se rendoienc à leur destination. 

Le Directoire de France ayant renvoyé 9 
ainsi qu’on se le rappelle , les plénipoten- 
tiaires romains Petrachi et Vangélisti , on 
avoic essayé de renouet des conférences 
à Florence. Cette opération de la part 
de sa sainteté avoic été confiée au prélat 
Galepi et au moine Soldati \ mais ces 
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négociateurs manquant de pleins pouvoirs, 
parce que le pape croyoic de son intérêt 
de traîner en longueur , furent renvoyés 
à Rome pour se munir d’une autorité né- 
cessaire pour entamer des négociations 
définitives. Ce fut sur ces entrefaites que 
la faction qui dominent le collège des car* 
dinaux , ayant la ferme assurance que 
Wurmser alloit rendre son ancienne face 
à l'Italie , décida le pape à rompre l'afr 
jnistice qui existoit entre lui et la France , 
et à contremander les sommes d’argent 
et les antiques qui vénoient de partir pour 
la France. 

Les choses furent poussées plus loin , 
beaucoup de Français furent insultés et 
maltraités dans Rome , et sa sainteté osa 
’ charger le prélat Lagreca de prendre^pos- 
session de Ferrare.’ Cette tentative ne fut 
* pas heureuse ; ce légat avoit à peine fait 
placer les armes papales sur la porte prinv 
cipale du palais, qu'il se manifesta une 
fermentation considérable parmi le peuple , 
et que la municipalité fit replacer les armes 
de la république au lieu d’où le légat les 
' $yojç fajt enlever. Lagreca, informé près*» 
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^Ue dans le même moment que les Fran-: 
Çais , au lieu d’être battus par Wurmser 
venoientde tailler en pièces les Autrichiens* 
crut prudent de sortir incognito de Fer- 
rare , et de regagner Rome , où il sé 
croÿoit plus eh sûreté pour machiner la 
perce de J’armée de la république $ mais 
au lieu de réussir dans leurs desseins , ori 
verra bientôt que ce prélat et les autres 
cardinaux de son bord entraînèrent la ruine 
du trône pontifical , et particulièrement 
celle du chef de la chrétienté qui , s'il 
n’eût été mal conseillé, eût probablement 
terminé en paix le reste de sa carrière aU 
Vatican, et en s’épargnant bien des maux* 
eût également épargné à quelques domi- 
nateurs de la France la honte ineffaça- 
ble d’avoir inhumainement traîné de ville 
en ville et de, supplice en supplice un vieil- 
lard respectable aux yeut des hommes* 
respectable aux yeux des - rois , et donc 
l’humiliation ne pouvoit être un régal qué 
pour le cœur d’un Jacobin. Mais n’anti- 
cipons point sur ces événemens majeurs $ 
avant que le successeur de S. Pierre so& 
detrôué, il se fera encore des négocia® 
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lions entre lui et le chef de l’armée d’Italie^ 
et les nouveaux succès de Bonaparte nous 
amèneront bientôt à en rendre compte. 

- Nous avons vu deux armées autrichiennes 
anéanties par l’armée d’Italie et leurs gé» 
néraux Beaulieu et V^urroser continuel- 
lement battus; bientôt l’Autriche donna 
au général français un nouvel adversaire 
à combattre , et une nouvelle armee à 
vaincre. La cour de Vienne fit choix du 
feld - maréchal marquis d’Alvinzi » pour 
remplacer Wurmser renfermé dans Man* 
toue. Des efforts prodigieux avoienc été 
faits dans toutes les provinces autrichiennes 
pour opposer une troisième armée à Bo- 
naparte , et Alvinzi , favorisé par le sénat 
de Venise. qui lui facilitoit le passage sur 
son territoire , se trouva, dans les pre- 
miers jours de vendémiaire , à la tête de 
plus de quarante mille hommes , entre 
le Tagliamento et la Piave , deux fléuves 
qui descendent des Alpes noriqùes , et 
se jettent dans le golfe de Venise , entre 
les lagunes vénitiennes et celles d’Aquilée. 
L’intention d’ Alvinzi étoic de s’approcher 
4e l’Adige pour opérer sa jonction avec 
* - • - ' les 
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lés débris de l’armée de son prédécesseur ; 
disséminés derrière l’Arisio, dans les mort** 
ragnesqui séparent le Tirol du Vicentin. 

Voulant s'établir à Castel Franco , uri 
parti autrichien sè hasarda de passer à la 
droite de la Piava ; mais Massena , dont 
le quartier étoic à Bassano , depuis la dé- 
route de Wurmser , charge le chef de 
brigade Leclerc de l’en chasser; cetoffi- 
tièr tôttibè sur l’ennemi si à propos et 
avec tant de précipitation , qu’il se retiré’ 
promptement à la gàuche de cette ci- 
vière. 

t 

De sdh côté, lè général Vaubois côn- 
tenoic l’ennemi derrière TArisio , mais les 
postes se trouvant trop disséminés , le gé- 
néral en chef, polir tehir tête à Un ad- 
versaire supérieur en forces fut obligé , 
comme il avoir déjà fait précédemment, 
pour défendre la ligne de l’Adige et les! 
bords du lac de Garda , d'abandonner Vi- 
cence, Bassaho , Trerife et Rovérédo. 

Les ix, ïj et 17 brumaire, il s’en- 
gagea plusieurs combats sur les rives de 
l'Adige 5 celui de Caldero , qui eut Iiéii 
iv 12: , et dans lequel Augeréatr erMal- 
Tome XV» 4e. Par:. K 
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sena, conduisirent leurs divisions à la vfc- 
toire , ne servie tju à augmenter encore la 
réputation de ces deux généraux , aussi in» 
trépides soldats qu’oftkiers habiles. Bona- 
parte , abandonnant la conduite du siège 
de Mantoue au général Kilmaine , s’ap- 
procha de l’Àdige , et le 14 brumaire , 
l’armée française et l’armée autrichienne 
se trouvèrent en présence. 

L'aîie droite des Autrichiens conduite 
par Davidpvik se trouvoit à la droite de 
l’Adige , entre ce fleuve et le lac : son 
centre et son aî!e gauche ©ccupoienr sur 
la rive gauche du fleuve , la route qui 
conduit à Vicence. La droite des Fran- 
çais étoit commandée par Massena , Ja 
gauche par Vaubois, et le centre par Au.- 
gereau. 

Pendant la nuit du 14 au if., le, gé- 
néral français fir jeter un pont de bateaux 
sur l’Adige , entre les villages de Ronco 
et d’AJbaredo. Les deux divisions d’Au- 
gereau et- de Massena avoient passé à la 
gauche du fleuve avant la pointe du jour. 
Les avant-postes autrichiens furent cul- 
butés , mais on trouva la résistance la 
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plus opiniâtre aa village d’Arcole, dont 
lu position étoit naturellement fortifiée pat 
des marais et des canaux protégés eux- 
mêmes par une artillerie nombreuse. 

Ce village arrêta une partie de l'ar- 
mée pendant toute la journée. En vain 
les généraux français , sentant que la prise 
de ce poste décideroit du gain de la ba- 
taille , se précipitèrent à ia tête des co- 
lonnes pour braver avec elles le feu de 
rennemi j presque tous furent mis hors 
de combat. Augereau, empoignant un dra- 
peau , se jerte sur un pont qa’il falloir 
absolument franchir pour emporter le vil- 
lage : tout ce qui se trouve autour de 
lui tombe sous le feu nourri d’un déluge 
de mitraille , il est obligé de reculer. Bo- 
naparte , à la. tête d’une colonne de gre- 
nadiers se présente pour franchir le même 
passage , il est précipité dans un marais 
apec son cheval j il se relève sous le feu 
de l’ennemi, se présente de nouveau à 
la charge , et emporte enfin avant la nuit 
le village d’Arcole , qu’il crut prudent 
d’abandonner avant le jour. 

* Le lendemain , la bataille recommence , 
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elle est soutenue de part et d’autre avec 
yne habileté et un acharnement indicibles, 
et la nuit force une seconde fois les corn-* 
battans à se retirer , sans que la victoire 
se soit encore décidée pour l’un ou pour 
rature des partis. . 

Le 27 une nouvelle attaque est com* 
binée de la part des Français. Au lieu de 
prendre du repos, les soldats excédés de 
fatigue employèrent leur teins à jeter des 
ponts Sur un canal dont le passage lès 
avoit arrêtés les deux jours précédens. 
Massena devoir se porter sur la gauche, 
et Augerçau attaquer de front , le village 
d’Arcole., tandis qu’une partie de la gar? 
nison de Porto-Legnano , favorisée paç 
un train. d’artillerie considérable, établi-r 
Toit un diversion sur les derrières de l’en-y 
nerai, , . * , ...» 

La colonne de Massena trouva moins 
de résistance , mais celle d’Augereau * 
tepoussée à Arcole , se rpriroit en désordre 
sur lg pont de Bonco , lorsqu’ayant reçu 
Un renfort considérable de la division de 
Massena, elle attaqua de nouveau l’en-? 
nçmi qui , se voyant tourné par sa gau- 
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che, abandonna le village et se retira pendant 
la nuit sur Vicencç. Cependant l'aile gau-' 
che de l’armée française avoit été forcée 
a la droite de l’Adige, et le général Da- 
vidoviiks’avançoitjusqu’àCastello-Nuovo, 
à huit lieues de Mantoue. Bonaparte pro- 
fitant delà déroute de l’ennemi à Arcole , 
ordonne à la division de Massena de re- 
passer l’Àdige et de se réunir à celle de 
Vaubois 5 Davidovik attaqué avec rage 
est poursuivi le long de l’Adige sans aucun 
relâché , et hienrôc obligé de battre en 
retraite jusqu’aux montagnes du Tirol j 
il ne s ! arrète que quand il a mis l’Arisio 
entre lui çt les Français. Alvinxi fugitif 
se cantonne aussi derrière la Brenra j niais 
ses troupes étoient tellement effrayées , 
que sans la protection secrète et très- 
particulière que lui accordoit le sénat de 
Venise jamais il ne fût venu à bout de 
les rallier. Telle fut l’issue de cette ter-» 
ribie bataille d’Arcole , qui dura quatre 
jours avec un acharnement sans égal , et 
qui, mieux que la journée de Marignarr^ 
piéritoir le nom de bataille des geans , 
A^rçs cette nouvelle victoire , rieq, 
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n’empêchoit , ou rien ne paroissoit plus 
devoir empêcher Bonaparte de continuer 
et de presser avec activité le siège de 
Mantoue. Des postes avancés suivoient les 
jnouvemens d’Alvir.zi et Davidovik , der- 
rière la Brenta et l’Arisio. Aucun corps 
autrichien ne paroissoit en campagne. La 
seule garnison de Mantoue se montroit 
de tems à autre , mais sans succès , en- 
tre le Tartaro et Borgo - Forte. Trois 
armées allemandes successivement dé- 
truites en Italie, sëmb’oient forcer les gé- 
néraux autrichiens à la nullité, cependant 
la cour de Vienne fit de nouveaux efforts. 
La jeunesse de cette ville organisée «n 
corps de volontaires et portant au milieu 
d’elle un drapeau brodé par l’impératrice 
elle- même , se transporta en poste dans 
le Frioul vénitien. Un corps nombreux, 
levé avec rapidité dans les provinces po- 
lonaises soumises à l’Autriche , se rendit 
avec célérité sur les bords de la Brenta , 
et plusieurs régimens de chasseurs tiroliens 
s’organisèrent dans le Trenrin , malgré les 
proclamations réitérées du général français 
pour les engager de 5e tenir dans la aeu- 
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tralité la plus absolue., en sorte que , 
vers le courant de nivôse , Alvinzi se vit 
de nouveau à la tête d’une armée de 
cinquante mille combattans , protégés par 
une artillerie formidable , en partie four- 
nie par les Vénitiens. 

Le but des opérations de l’ennemi étoic 
toujours le même ; forcer les lignes de 
défense du général français, pénétrer pat 
quelque point, se jeter dans Mantoue,déblo- 
quer cette place et rendre inutiles les suc- 
cès précédens des républicains , en por- 
tant ailleurs le théâtre de la guerre. In- 
formé de la rapidité avec laquelle se for- 
moit l’armée impériale , Bonaparte , qui 
étoit affaibli par ses triomphes successifs , 
pressoir le Directoire dq^lui envoyer les 
renforts qui lui écoient promis journelle- 
ment. . 

En effet, les circonstances dans les- 
quelles il se trouvoit sembloient lui ren- 
dre indispensables des renforts , et des ren- 
forts très- prochains. D’un côté, quelques 
difficultés s'élevoient entre lui et le grand 
duc de Toscane , à l’occasion de la gar- 
nison qu’il avoir jetée dans Livourne sans 
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sa participation , et pour empêcher cette 
ville de protéger les Anglais , ainsi qu'on 
se le rappelle ; de l’autre , la cour de 
Home venoit d'assembler une armée dans 
• la Romagne , pour attaquer les états de 
sa jurisdiction qui s’étoienc déclarés in-t 
dépendans. Bonaparte n’ignoroic pas non 
plus que Wurraser avoit ordre d’aban* 
donner Maqtoue , s’il n’étoic pas secouru. 

* tems , et de se joindre aux troupes du 
pape. Tout cela forçoit le général fran- 
çais à disséminer ses forces , et il ras- 
sembioit auprès de Bologne un corps de 
troupes , pour inquiéter en même tems 
Rome ec Ftorçnce , et rendre plus diffi- 
cile l’évasion de Wurmser, lorsqu'il ap- 
prit que les Autrichiens , par des marches 
forcées se concehtroient vers 4'Adige , ec 
qu’Alvinxi faisoic ses dispositions pour 
attaquer à la gayche de ce fleuve tous 
les postes qui écoient occupés par les F ran? . 
çais. Bonaparte , laissant devant Mantoue 
des forces suffisantes pour conrenir la gar< 
nison de cette place , se rend le ni- 
vôse à Vérone , où se portoit le çenctç > 
de l’armée autrichienne, . * 
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Dès Je 19 , la droite de l’armée fran- 
çaise , commandée par Augereau , et _ 
portée à BeviUaqua , en avant de Porto- 
Legnano, avoir été attaquée par des forces 
très - supérieures , et n’avoit soutenu la 
charge de l’ennemi et le combat qui s’en 
étoit suivi qu'avec beaucoup de difficultés. 
Cependant les Autrichiens ayant trouvé 
une vigoureuse résistance à Porto- Legnano; 
rassembloient leurs principaux efforts con- 
tre le centre de l’armée française , com- 
mandé dans Vérone par Massena. Dans 
Je même tems , le général Davidovik qui 
commandoit la droite des Autrichiens , 
fondoie sur l’aîle gauche de l’armée fran- 
çaise aux oxlres du général Jouberc. Ils 
s’emparèrent d’abord d’une redoute à 
Monte-Bello , mais ils en furent bientôt 
chassés , et ils se retitèrent au déclin du 
jour. • 

Bonaparte étoit informé par tous les 
rapports qui lui étoient faits , pendant la 
nuit du 13 au 14 , que l’ennemi se pré* 
paioit à un mouvement général auquel 
étoit liée l’attaque de la veille. Le géné-r 
rÿ autrichien masquoit ses opérations avec 
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tant d’intelligence qu’on ne pouvoir pas 
deviner si le fort de son attaque se por- 
teroit à la droite ou à la gauche de l’A- 
dige , ce qui fit rester le général français 
dans Vérone , pour pouvoir , à la facilité 
.des ponts qui se rrouvoient à sa disposi- 
tion j ' diriger ses forces sur l’une ou l’au- 
tre rive, et là ou le danger lui paroîtroit 
' imminent. • 

Le lendemain , Alvinzi fit attaquer les 
Français sur coures leurs lignes , tant à 
la droite qu’à la gauche de l’Adige , de- 
puis la Corona jusqu’à Porto - Leenano. 
Les forces déployées contre Joubert étoient 
si considérables, qu’il fut obligé d’éva- 
cuer le poste de la Corona pour prendre 
une position avantageuse en avant de Ri* 
voli. Cette disposition démasqua les pro* 
jets de l’ennemi : jl vouloit forcer l’aîle 
gauche de l’armée française auprès de 
Rivoli, et se porter rapidement sur Man- 
toue par Castello Nuovo et les bords du 
Mincio, Bonaparte à qui ces intentions 
n’échappèrent point , envoya de nouvelles 
instructions à Augereau qui tenoit ferme 
entre Portp-Legnano eç Vérone, fit ruar- 
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cher une partie de la division de Mas- 
sena sur Rivoli* et s’y rendit lui-même 
pendant la nuit du 24 au 25. 

Arrivé sur ces lieux , il change les dis- 
positions défensives qu’avoie faites Joubert: 
il fait reprendre’ la^position deSan-Marco 
qu’on avoit évacuée , garni le plateau de 
Rivoli d’une nombreuse artillerie , et em- 
ploie la nuit entière à fortifier son ter- 
rein et à reconnoître la position de l'en- 
nemi , dont la droite étoit à Caprino et 
la gauche en arrière de San-Marco. Le 
général autrichien , lorsqu’il avoit formé 
son plan d’attaque, étoit loin de soup- 
çonner que Joub’ert eut reçu des renforts 
aussi puissans , et que le point qu’il vou- 
loit attaquer se trouvoic en un moment* 
être le poste Je mieux fortifié par les Fran- 
çais.* » ■* v 

Le ij, les avant-gardes françaises et au- 
trichiennes se rencontrètentSur les hauteurs 
de San Marco , à la pointe du jour. Le 
tombât fut long et terrible. Joubert , à la 
tête de la 33*. demi-brigade , soutenoit son 
iafanterie légère , que commandoit le gé- 
aéral Vial. Alvicxi , qui? avoit fait ses dis-- 
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positions pour tourner et envelopper tourè 
la division de Jouberc , ne fiit pâs peu sur- 
pris d’être lui-même attaqùé. 

La 18 e . demi-brigade de bataille, qui se 
porroit à Garda , reÇut ordre de se rappro- 
cher de la gauche de l’attaque. Le général 
Joubert faisant des progrès Sur lèô hauteurs 
qui dominent la rive droite de l’Adige,- 
auprès de la Corona , le reste de la ligné 
se porta également en avanr. Le cêntre ,• 
commandé par le général Berthier, setrou- 
voir sur les hatlteurs de San-Martino. Lé 
général en chef fie alors marchêt la 14 e . 
demi-brigade qui étoic en réserve : un ba- 
taillon se disposoit à fondre sur le village 
de'San-Martino , lorsqu’on s’aperçut que 
lu gauche de notre ligne perdoit du terreîn : 
Bonaparte s’y porta , mais pendant qu’il 
effectuoit son mouvement , la x*> e . et la 
j e . demi-brigade avoient entièrement plié. 
Le bataillon qui avoit chassé les ennemis 
de San-Martino , en fut repoussé , mais il 
continuoit de tenir l’ennemi en échec , par 
le feu roulanc qu'il dîrigeoit sur lui k 
travers les haies qui entourent ce village. 

Le seul débouché par où Joubert , qui 
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commandoit la droite, pouvoit se retirer > 
étoic une hauteur occupée par la 14 e . demi- 
brigade. Dans ce moment critique pouf 
nous , l’ennemi réunit toutes Ses forces 
pour les porter sur le centre. Bonaparte , 
sentant toute Kiitiportancé de ce poste , ÿ 
fit marcher à l’instant la $x e . demi-brigade 
qui arrivoit de Vérone, et qui se précipita 
Sur les Autrichiens avec une impétuosité 
qui * les forçant de rétrograder Sur l’heure 
rendit à la x$ c , et derah brigades , les 

positions qu’elles avoient été obligées d'a- 
bandonner. Cependant les localités avoient 
obligé la droite à prendre une position en 
arrière , sur Rivoli j ce qui ne put s’eié- 
cutet sans quelque confusion , en sorte que 
les tirailleurs autrichiens avoient gagné les 
hauteurs qui dominent ce plateau. Alvinzi 
cherchant à proficer de cet avantage , 
trop avancer son aile gauche , et oublia 
que les Français , quiobrenoient l’avantage 
a son aile droite , étoient au moment de la 
Couper. 

En effet, Bonaparte , témoin decé mou- 
vement , détacha un escadron de cavalerie 
«outre les Autrichiens qui s’écoient répan- 
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dus sur le plateau de Rivoli ; Joubert, aidé 
de ce renfort , rallia quelques bataillons * 
attaqua ce plateau avec fureur, pendant 
queBerthier le secondoitavec sa cavalerie, 
s’en empara , et culbuta l’ennemi sur TA» 
dige. Les Autrichiens en désordre commen- 
cèrent à lâcher pied de routes parts , et 
effectuèrent , avec précipitation , leur re- 
traite sur les hauteurs dé la Corona. Al- 
vinzi, qui s’étoit flatté un moment de bat- 
tre les Français, avoit détaché de son ar- 
mée un corps de quatre mille hommes , pour 
leur couper la retraite sur Vérone. Gé 
corps , attaqué avec impétuosité , après 
l'action dont nous venons de parler , fut 
cerné en moins d’rin quart-d’heure , et 
obligé de mettre bas les armes. 

Mais tandis que ceci se passoit sur la rive 
droite de l’Adige , déjà abreuvée de tant 
de sang , et témoin des exploits les plus 
Nombreux , Provera , qui étoit à la têre do 
l’aile gauche autrichienne , faisoit tous ses 
efforts pour perçer la division d’Augereau. 
L’étendue de la ligne qu’il étoit obligé de 
couvrir , depuis Vérone jusqu’à Porto* 
Legnago , raffoiblissoic sur tous les points. 
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Bonaparte savoit qu’une forte canonnade 
avoit ete entendue de ce côté , et ne rece- 
vant point de nouvelles d’Augereau , il 
présuma que sa communication avec Vé* 
rone pouvoit être interrompue. 

Il se rendit donc aussitôt à Rivoli , or- 
donna au général Joubert d’attaquer les 
Autrichiens le lendemain 1 6 , s'ils étoient 
encore à laCorona, et faisant marcher sur 
Vérone et-Castello - Nuoyo, les troupes 
dont Jotfbert pouvoit se passerai se tendit 
sur-le-champ à Castello-Nuovo , ou il ap*> 
prit que dans la nuit du 14 au i f , une cq<* 
lonne d’environ dix mille hommes : com* 
mandee par Frovera , avoit passé l’Adige 
à force ouverte , auprès d’Anguiari , sous 
le feu d une artillerie nombreuse , et que le 
général Guieux, qui gaidoit l’Adige dans 
cette partie , avoit été obligé de reculer. ' 
Aussitôt il se porta à Villa Franca , à la 
tête de trois demi-brigades, où il fut ins- 
truit , par le générai Serrurier , que Pro* 
\era étoit parvenu à Casrellara , ; et mar- 
choit sur Mantoue par le faubourg San- - 
Georgio, dontles Français étoient maîtres. 
Bonaparte convaincu qu'Augereau ne pou- 

. L 1 


1 


Digitized by Google 


*«4- HïSTOÏRE' 
voie manquer de suivre Provera , continu» 
lui-même sa route avec rapidité, et le 
k l’entrée de la nuit , il se trouva à Rover- 
bella , distante de Mantoue de trois petites 
lieues. ' • • • • < 

Croyant rencontrer les ennemis en for- 
ces , sur les bords du Menago ou du Tar- 
taro , Augereau , qui vouloic fondre sur 
eux , avoit réuni ses troupes dans la jour* 
née du-* j ,.mai$ Provera quitTavoit d’au- 
tre but que de parvenir dans Mantoue , 
marchoitavec tant de célérité , qu’il ne put 
être attaqué que par la queue de sa co- 
lonne, sur laquelle on lui fit deux mille 
prisonniers j le reste de sa troupe parvint . 
Je i6 , à midi , devant le faubourg St. 
Georges. Etonné de voir ce poste occupé , 
et n’ayant pas de tems à perdre , il somma 
le généra) français , Miolis , qui le com- 
mandoit, de se rendre. Miolis répondit à 
cette sommation par des coups de canon ; 
Ja défense vigoureuse qu’il fit , donna le 
tems aux Français qui écoient à la pour- 
suite de Proyera, d’arriver, etde.Ie serrer 
de près s en effet , Bonaparte ayant reçu les 
, /renforts tju’il aftendoit, ordonna, le jy 
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au matin , 1 attaque de la colonne comman- 
dée par Provera , qui , n’ayant aucune nou- 
velle de l’armée d’Alvinzi , dont Joubert , 
Devaux et Baraguey-d’Hilliers venoient de 
consommer la déroute dans la journée du 
2 S au , en battant les Autrichiens sur 

tous les points où ils s’étoient réfugiés, et 
en leur faisant de nouveau six mille prison- 
niers , se trouvoit dans une situation dé- 
sespérée. N’ayant pu emporter le faubourg 
Georges , il avoit attaqué , pendant la 
nuit, le poste de la Favorite, tandis que 
la garnison de Mantoue , sortant de la ci- 
tadelle , fondoic sur les lignes du blocus. 
Mais Wurmser, repoussé avec vigueur , 
rentre dans la place , après avoir laissé le 
champ de bataille couvert de morts et de 
blessés j et Provera , attaqué de tout côté , 
esc obligé de rendre les armes , ainsi que 
toute la colonne qu’il commande. 

Tels furent les effets de la bataille de Ri- 
voli, qui fut , pendant huit jours consécu- 
tifs , ufte suite continuelle d’affaires san- 
glantes , et dans laquelle les Autrichiens 
perdirent vingt-cinq mille hommes et toute 
leur artillerie j AHinzi désespéré , fuypit 
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fiyec précipitation dans les montagnes., mais 
Augereau , Massena ec Joubert , ne lui 
donnant aucun relâche, et combinant leurs 
attaques , le harcelèrent sans cesse, le bat**, 
tirent à chaque rencontre, forcèrent son 
camp retranché , et obligèrent les débris de 
son armée d’éyacuet entièrement ,1e sud de 
Bolzano. 

Nous avons parlé , il n’y a qu’un mo- 
ment , de l’aveuglement du pape , ou plu- 
tôt de la coupable obstination de ceux qui 
Je conseilloient 5 de leurs espérances au 
moment ou W urmser étoit eptré en Italie > 
des insujtes faites aux F tançais dans Rome t 
et de l’espoir qu ! ils avoient conçu que bien- 
tôt Bonaparte et son armée seraient ense- 
velis dans les champs de l’Italie. Croirar 
t-on que , malgré la défaite de Wurmser , 
qu’après la déroute d' Alvinzi , le saint père 
persistât encore dans son opiniâtreté , et 
qu’il prit tous les moyens qui étoient en, 
son pouvoir .pour obliger les Français à 
abandonner l’Italie 2 Bonaparte état pjtié 
d’un ennemi si ridicule , mais informé des 
trames qu’il ourdissoir avec la cour de Na- 
plç$ , et saisi d’qnç correspondante qui dé» 
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céloic.Ies manœuvres du pape avec'l’em- 
pereur , il fit marcher daos la Romagne 
une partie de son armée ordonna au mi- 
nistre français de quitter Rome , et fit pu- 
blier une déclaration où il étoit dit , ce que 
le pape ayant lefusé d’exécuter l’armistice 
conclu avec lui , ayant prêché une croi- 
sade contre Jes Français , entamé des né- 
gociations hostiles avec l’Autriche , confié 
le commandement de ses troupes à des 
officiers de l’empereur , cette suspension 
«l'aimes, violée parlui,deYoit être regardée 
comme non avenue. 

A cette déclaration , étoit jointe une 
proclamation par laquelle le général fran- 
çais , après avoir assuré que-spn armée , en 
écrasant les ennemis de la république , , 
pfFroit aux villes et aux villages , paix , 
sûreté et protection , engageoit le peuple 
à ne pas abandonner ses travaux ordi- 
naires , et les ministres de la religion à va- 
quer paisiblement à l’exercice de leur culte, 
pourvu que , se conformant aux maximes 
de l’évangile , ils eussenc soin de se renfer- 
mer dans leurs fonctions religieuses , sans 
entretenu le peuple des objets qui conçet-v 
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jioieoc la guerre. Bonaparte terminoit ainsi 
cecte proclamation ; ce Malheur à ceux qui t 
séduits par des hommes profondément hy- 
pocrites et scélérats , attireroient dans leurs 
maisons la guerre et ses horreurs , et les 
vengeances d’une armée qui a , dans six 
mois , fait cent mille prisonniers nies meil- 
leures troupes de l’empereur , pcis quatre 
cents pièces de canon , cent-dix drapeaux , 
et détruit cinq armées «. 

Ce fut le i ? pluviôse , que la première 
attaque entre les Français et les troupes 
pontificales eut lieu , mais avant que de 
rendre compte de cette affaire , il est à re- 
marquer que le lendemain du jour où leurs 
succès commençoient contre l’armée pa- 
pale , ils apprit ent la reddition de Man- 
roue. Cette forteresse se rendit le 14 plu- 
viôse , à dix heures du soir t toute la gar- 
nison fut faite prisonnière de guerre : les 
troupes françaises entrèrent le 15 dans la 
citadelle , et le 17 la ville étoit entièrement 
■évacuée. La famine avoir été si grande dans 
cette place , que le soldat , pour se nourrir, 
avoir été obligé de manger tous les chevaux- 
fie}a ç^yaleiie. Bonaparte , plein d'admi* 
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ration pour Wurmser , traira ce vieux mi- 
litaire avec tous les égards dus à sa valeur 

-et à ses rares connoissances. Aux termes 

• • / 

de l’article II du traité , il ne fut point 
-fait prisonnier , non plus que son état- 
major 9 il «ut la faculcé de désigner cinq 
cents individus qu’il jugeroit à propos d’em- 
mener- avec lui , ainsi que de l’artillerie , et 
deux cents hommes de cavalërie pour l’es- 
corter. On trouva dans les fortifications de 
Mantoue r ainsi que dans, les arsenaux » 
«rois cents pièces de canon , et grand nom- 
bre de mortiers. 

Nous laissons à penser avec quelle aié- 
gresse la nouvelle de cette capitulation fut 
accneillie dans Paris , où. le Directoire la 
£r proclamer avec pompe. Dans les deux 
Conseils, des orateurs rivalisèrent à qui 
donneroit les éloges les mieux mérités à 
Bonaparte et à son invincible armée. Mais 
revenons 3 la résistance que le pape vou- 
loir opposer à nos triomphes. 

Nous avons dit que c’étoit la veille de la 
, prise de Mantoue , qu’avoient commencé 
nos succès contre les rroupes pontificales, 
fin effet j la division du général Victor , 
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qui se trouvoit dans les environs de Bo- 
logne , s’étoit portée le 13 pluviôse à 
Imola , petite ville de l’Apennin , sur le 
Santerno , au commencement de la fertile 
plaine de la Lombardie. L’armée pontifi* 
cale, aux ordres du général Colli , étoit 
retranchée avec soin le long du Sénio , 
dont tous les ponts étoient coupés. Sa 
droite étoit appuyée sur Cassiano , sa 
gauche étoit à Lugo , et sou centre à 
Faëuza. 

* « 

Le lendemain , l’armée française sortir 
d’Imola vers les cinq heures du matin. 
L’avant- garde , dans laquelle se trouvoit la 
légion de Lombardie , nouvellement re- 
crutée, fut bientôt en présence de l’ennemi. 
L’armée papale , protégée par une artil- 
lerie nombreuse , fit d'abord quelque résis- 
tance , mais les glaces ayant rendu le Se- 
nio guéable , des détachemens français pé- . 
nécrèient à l'autre r^ve , se précipitèrent sur 
les troupes pontificales qui prirent la fuite , 
en laissant mille hommes tués ou blessés 
cur le champ de bataille.. 

Les vainqueurs se portèrent aussitôt sur 
f aÿuTp , mais le fanatisme des moines ayoit 
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allumé celui des habitans,ils avoienr ferme 
leursporces, sonnoient le tocsin, etécoient 
en foule sur les murailles. On les somma 
d’ouvrir la place , ils ne répondirent que 
par des invectives et des imprécations. Erf 
un moment, nés troupes escaladèrent les 
remparts, er dispersèrent une multitude 
turbulenté qui avoit moins de courage que 
de fureur et d’aveuglement. ,La ville prisé 
d’assaut devoir être mise au pillage , mais 
les chefs arrêtèrent la fougue du soldat 
français ; ils ne crurent pas que la multi- 
tude égarée par l’ambition et la haine de? 
prêtres , dût supporter un châtiment qu’elle 
méritoit moins que ceux qui avoient été' 
l’instrument de son fanatisme ; ils voulu- 
rent même ranger de leur bord les autre? 
villes , par un acte de clémence qui , dan? 
cette circonstance ne pouvoir avoir au- 
cune suite fâcheuse , et les personnes y 
ainsique les propriétés, furent soigneuse- 
ment respectées. 

Le général Victor , qui commandoit Iaf 
division entrée dans Faëuza , ne borna pas 
ses soins à empêcher les excès qu’auroit pu 
commettre une soldatesque irritée par 1* 
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résistance et les injures grossières des habi- 
tans ; ils voulut même prévenir les excès 
auxquels la conduite des prêtres auroitpcr 
donner lien par la suite , s’ils continuoienc, 
à aigrir les habitans contre les 'troupes 
françaises ; il réunit en conséquence tous 
les moines dans une église , et leur pari» 
le langage de la raison; il les conjura au: 
»- nom de leur intérêt personnel , et ce motif 
fat le plus puissant, de se tenir tranquilles, 
et de ne point exciter le peuple à la révolte. 
Les prêtres le promirent , bien résolus à 
ne tenir leur parole que jusqu’au moment 
oti il n’y auroic plus de danger pour eux à 
la violer* * 

^près leur première défaite * les- troupe* 
du pape se réfugièrent sur FApennin , es* 
par cette évacuation précipitée,' laissèrent 
attx Français l’entrée des plaines de la Ro-' 
magne. Les villes de Cezène , de Forli , 
de Ravennes , se soumirent snccessïve- 
ment , et bientôt les troupes de Bonaparte 
furent maîtresses de toute la marche d'A 
cône , jusqu’aux frontières des Etats napo- 
litains. Maître de ces positions, le généra? 
en chef fit poursuivre l’armée pontificale' 

jusque' 
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jusque sur les montagnes où elle étoic cam- 
pée, et le 14 pluviôse il étoic à Marcerata ,~ 
à quarante lieues de Rome. 

On ne peut se peindre , à eette nouvelle, 
l’agitation de la métropole du monde chré- 
tien. Le pape reconnoksoit , mais trop 
tard , la fausseté des démarches dans les- 
quelles l’avoient entraîné les cardinaux qui 
avoient eu sa confiance j son incertitude 
et son embarras croissoient à mesure que 
l’armée française avançoit, et chaque jour,- 
à chaque instant , elle faisoit des progrès 
rapides. Les gens riches, et particulière- 
ment les prélats , ne doutant point que la- 
ville ne fût prise d’un moment à l’autre , se 
hâtoient de fake transporter leurs richesses* 
du côté de Naples. Dans Rome , il est deux 
espèces de peuple 5 l’une fanatique à l'excès, 
et soumise aux oracles des prêtres ; l’autre 
insubordonnée, composée de ce qu’on ap- 
pelle les Transteverins , et qui conserve un 
caractère de rustjcité et d ? indépendan<fe qui : 
la distingue particulièrement de la première. 
L’une , au milieu du tumulte , de l’agita- 
tion et de la frayeur générale , appeloic 
l’indépendance , se- flattoit que les beaux; 
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joars de l’ancienne Rome alloient renaître’ 

pour elle , appeloit Bonaparte par sès' 

vœux , et se proposoic de lai ériger une 

statue sur le sommet du Capitole. L’autre,- 

effrayée pour ses reliques , ses scapulaires 

fcc ses pagodes , mêloic ses lamentations 

aux cris confus des moines égarés, se por-„ 

toit en foule dans les temples , et conjuroit 

lé ciel d’écarter l’orage prêt à fondre sur lai 

cité sainte. Le souverain pontife , lui- 

même , joignoit ses prières aux larmes des 

fidèles, mais son armée reculancsans cesse* 

/ ' — ^ ^ ^ ( 

fct celle des Français avançant toujours , il 

Crut prudent de négocier une seconde fois 
avec le vainqueur , et de s’ën rapporter à 
k sa clémence, avant qu’il n’eût pénétré jus- 
qu’aux portes de Rome ; en conséquence 
il lui écrivit la lettre suivante. 

De Saint - Pierre de Rome , iz février 
179 f , l’an il de notre poncificat. 

Cher fils, 

à Salut et bénédiction; ' 

* Désirant terminer à l’amiable nos dif- 
férends aetuelsavecla république française y 


1 



pe la Révolution. 131 
par la retraite des troupes que vous com- 
mandez, nous envoyons et députons vet$ 
vous, comme plénipotentiaires, deux ecclé- 
siastiques , M. le cardinal Mattéi , parfai- 
tement connu de vous , et monseigneur 
Galeppi , et deu? séculiers , le duc don 
Louis Braschi notre neveu , et le marquis 
Camille Massimo , lesquels sont revêtus 
de nos pleins pouvoirs, pour concerte? 
avec vous , promettre et souscrire telles 
conditions que nous espérous justes et rai- 
sonnables , nous obligeant , sous notre foi 
et parole , de les approuver et ratifier en 
forme spéciale , afin qu’elles soient valides 
jet inviolables en tout tems. Assurés des 
sentimens de bienveillance que vous avez 
manifestés, nous nous sommes abstenus de 
tout déplacement de Rome ,^t par-là vou$ 
serez persuadé combien grande est notre 
confiance en vous. Nous finissons en vous 
assurant de notre plus grande estime, et en 
vous donnant la paternelle bénédiction 
apostolique , 

Le quartier général de Bonaparte étoit 
ftTolentino, éloigné de Rome seulement 
dp douze ppstes, j Bonaparte y reçut les dé- 

M; 

. r • *■> 
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futés du pape , et le traité de paix , ratifié 
-en France par les deux chambres du Corps 
législatif, y fut signé le i* r . ventôse an y. 
Par ce traité , le pape renonce purement 
-et simplement à tous les droits qu’il pour- 
roit prétendre sur les villes et territoire 
d’Avignon, le Comrat venaissin et ses dé- 
pendances , et transporte , cède et aban- 
donne lesdits droits à la république fran- 
çaise : il renonce également à perpétuité, 
cède et transporte à la république fran- 
çaise , tous ses droits sur les territoires 
connus sous les noms de légations de Bo- 
logne , Ferrare et la Romagne. La ville-, 
citadelle et village formant le territoire de 
la ville d’Ancone , restent à la république 
française jusqu’à la paix continentale. Le 
pape s’engage à faire payer et délivrer aux 
trésoriers de l’armée française quinze mil- 
lions tournois. Il s’engage également à exé- 
cuter l'article du premier traité concernant 
les objets des arts qui dévoient être en- 
voyés en France. La république cède au 
pape tous ses droits sur les différences fon* 
dations religieuses françaises dans les villes 
de Rome et de Loretto, et le pape cède en 
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toute propriété, à la république , tous les 
biens allodiaux appartenans au St. Siège 
dans les provinces de Ferrare , Bologne 1 
et la Romagne. Par ce traité il est encore 
dit que le pape fera désavouer par un mi- 
nistre à Paris , l’assassinat commis sur le 
secrétaire de légation Basseville j qu’il 
sera payé par sa sainteté et remis à la dis- 
position du gouvernement français la som- 
me de trois cent mille livres , pour être ré- 
partie entre ceux qui ont souffert de cet . 
attentat > que sa sainteté fera mettre en li- 
berté les personnes qui pourroient se trou- 
ver détenues à cause de leurs opinions po- 
litiques 5 enfin , que , conformément au 
traité conclu à la Haye le 27 floréal an 5 / 
la paix conclue , par le présent rraité , en- 
tre la république française et sa sainteté se- 
roit déclaré commun avec ia république 
barave. 

Immédiatement après la signature de ce 
traité , le cardinal Matfei , l’un des pléni- 
potentiaires du pape , en informa le car- 
dinal B'usca auquel il dépêcha un courrier ^ 
à Rome; mais le sacré collège , après avoir 
pris communication des articles qu’il con> 

U y 
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tenoit, ne vouloit point le ratifier, quoU 
qu’il n’eut en son pouvoir aucune force 
militaire , aucun moyen de résistance. 
U pape, informé de ce refus, sentant 
que , dans ce moment il Falloir succom- 
ber ou faire un acte de vigueur , fit, de son 
plein mouvement , assembler le peuple 
dans l’église de Rome, et lui représenta, 
d’un côté l’imprudence du sacré collège 
qui vouloit encore se roidir contre une né- 
cessité impérieuse j de l’autre , l’intention 
où il étoic d’accéder au traité , pour se. 
soustrajre à de plus grands malheurs : touç 
le peuple demanda la paix par ses acclama- 
tions ; et ce consentement unanime en 
ayant imposé au sacré collège , elle fut 
aussitôt acceptée et ratifiée par le pape , 
aux conditions imposées par le vainqueur. 

Bonaparte ayant la signature du souve- 


rain pontife lui écrivit en ces termes ? 

, cc Je dois remercier , Très Saint-Père , 
Votre sainteté , des choses obligeantes con«t 


tenues dans la lettre qu’elle s’est donnée la 


peiqç de m’éc|ire. • : ;i ♦ 

’ La paix entre la république française 
et votre sainteté vient d’être signée. Je me 
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félicite d’avoir pu contribuer à son repos 
particulier, 

M J’engage votre sainteté à se méfier des 
personnes qui sont, à Rome, vendues aux 
eoqrs ennemies de la France, ou qui se 
laissent exclusivement guider par les pas- 
sions haineuses qui entraînent toujours U 
perte des Etats. 

w Toute l'Europe connoît les inclina- 
tions pacifiques et les vertus conciliatrices 
de votre sainteté : la république française 
sera, j’espère, une des amies les plus 
vraies de Rome. 

» J’envoye mon aide de*pamp , chef de 
brigade , pour exprimer à votre sainteté 
l’estime et la vénération parfaites que j’ai 
pour sa personne , et je la prie de croite au 
désir que j’ai de lui donner dans toutes les 
occasions , les preuves de respect de véné- 
ration avec lesquelles j’ai ^honneur d’être 
fc. . 

G’étoit une cho-se bien avantageuse pour 
Bonaparte que Te souverain de Rome eût 
demandé à capituler, non seulement par 
rapport aux avantages pécuniaires qui résul- 
tent pour lui de ce traité, non seulement 
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par les richesses en peinture et sculpture 
qui en résultoient pour la France , non 
seulement encore parce qu’il comptoit un 
ennemi de moins, mais parce qu’il n’avoic 
pas de temps à perdre à un siège qui eut 
pu traîner en longueur et qu'il devoit crain- 
dre de laisser amollir ses soldats dans une 
ville où ils eussent été accueillis par les 
plaisirs et la débauche , tandis que l’Autri- 
che , faisant sans cesse de nouveaux efforts 
pour renaîire de sa cendre , envoyoit con- 
, tre lui une nouvelle armée. 

Après la déroute completre d’Alvinzi, 
le cabinet de Vienne ne crut pas devoir op- 
poser aux Français en Italie , un homme 
plus digne de les combattre , que le prince 
Charles, frère de l’empereur, qui venoit 
de se mesurer contre eux en Allemagne, 
et qui avoir obtenu de brillans succès con- 
tre Jourdan. Ce jeune prince, du même 
âge que Bonaparte , étoit sans doute dési- 
reux de l’avoir pour adversaire ; mais nette 
fois, le sort des armes ne lui fut point 
avantageux. 

On a- vu avec quelle difficulté l’Autri- 
che étoit parvenue à faire passer une qua* 
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trième armée en Italie , les obstacles dé- 
voient nécessairement augmenter pour en 
lever une cinquième 5 cependant elle y par- 
vint encore } mais ce fut en arrachant , pour 
cette fois , des bras à l’agriculture. Cepen- 
dant, à ces nouvelles recrues, elle joignit 
de vieilles bandes , que la tranquillité qui 
avoir lieu sur le Rhin depuis quelque tems, 
lui permit de détacher de son année d’Al- 
lemagne. 

.‘Instruit de cette circonstance, le Direc- 
toire , pour ne pas laisser Bonaparte trop 
inférieur en forces , lui fit passer * de son 
côté, une partie de l’armée du Rhin sous le 
commandement du géuéral Bernadette , 
connu par sa bravoure et ses talens Si l’on 
considère un moment les distances , on 
doit croire que les Allemands ne furent pas 
peu surpris d’avoir à combattre au pied des 
Alpes-noriques, les mêmes guerriers avec 
lesquels ilss'écoient mesurés dans iaFotêc- 
Nfcire et sur les bords de la Nab. 

Les Français , depuis la dispersion d’AI- 
vinxi, occupoient la rive gauche de l’Ari- 
5 to jusqu’à son embouchure dans l’Adige, 
et la rive droite de la Piava, depuis sa 
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source dans les Alpes jusqu’à la mer Adtia? 

Mque. 

Arriyant en petites bandes en Italie , 
par le Frioul et la Haute-Carniole , les 
Autrichiens se formoient , comme il$ 
avoient fait précédemment , entre le Ta- 
gliamento'et laPiava. Le général français, 
jdont les troupes occupoient Vicence er 
Padoue , fut instruit , dans les dernier? 
jours de pluviôse,, que l’ennemi repassoit 
sur les hauteurs de Bellano, et que les gé- 
néraux qui commandoient les avant- poste? 
çommençoient à avoir avec lui quelques 
*ngagemens peu considérables ; aussitôt il 
prit ses mesures pour en venir à une action 
plus sérieuse et fit rassembler ses colonnes à 
la gauche de la Brepta. 

L’archiduc Charles s’étoit avancé sur I4 
rive gauche de la Piava j son centre étoit 
placé au bord de la petite rivière de Corde- 
voie , sa droite s’appuyoit à l’Adige auprès 
de Salurn, et sa gauche s ? étendoit du cdté 
de Saletuolo. 

Le général Massena , s ? étant rendu à 
Settre avec sa division , le 10 du mois de 
yentôse , les Autrichiens abandonnèrent , 3 
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ion approche, les bords du Cordevoleet sé 
replièrent sur Bellano au confluent de la 
Piavai La division du général Serrurief 4 
cantonnée à Soto , passa la Piava le 
vis-à-vis le village , 4 e Vidot, tandis que le 
général Guièux , qui commandoit l'aile 
droite de l'armée , se portant aussi à la 
.gauche de la même rivière , s’avançoit jus- 
qu’à Sacilé , sur la grande route de Vicencé 
à Palma. Les Autrichiens se retiroient à 

V 

mesure que les Français se portoient sur 
eux. On suc bientôt qu’ils avoient passé à 
la gauche dil Tagliamento et qu'ils Se pré J 
paroient à disputer le passage de ce fleuve ^ 
dans des retrarichemens qui s’étendoienÉ 
depuis les montagnes jusqu’aüprës de Bel-* 
grado. 

Le 16 ventôse toute l’armée française 
étoit parvenue au bord de ce fleuve. La di- 
vision de Massema formoit un corps séparé 
qui poursuivoit l’armée autrichienne du 
côté de Cadore,sur les montagnes qui 
séparent les états de Venise du Tirol. Un 
autre corps séparé , cofhmandé par le gé- 
néral Joubert et formant la gauche de lé 
ligne française , étoit chargé de péfiétfe* 
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dans la Carinthie , en remontant l’Adige 
jusqu'à son confluent auprès de Bolzano , 
suivant ensuite cette rivière jusqu’à Brixen, 
et celle de Riencs , depuis cette ville jusque 
vers les sources de la Drave. 

L’archiduc occupoit avec ses principales 
forces , des retranchemens derrière le Ta- 
gliamento, qui couvroient la grande route 
de Trévise a Udine et à Palmanuova. Dans 
cette position , il tiroit ses subsistances du 
Frioul autrichien, par Gradisca , et des 
pays vénitiens situés entre le Tagliamento 
et les Alpes qui formoient un demi* cercle 
sur ses derrières. Les glaces des Alpes 
avoient considérablement baissé les eau* 
du Tagliamento qui setrouvoit guéable en 
plusieurs endroits. Bonaparte, profitant de 
cette circonstance , ordonne au général 
Guieux de se portersur la gauche, pour pas- 
ser la rivière à la droite des retranchemens 
ennemis, tandis que le général Berna dot te, 
avec les bataillons venus du Rhin , exécu- 
teroit la même opération sur la droite. 
L’une et l’autre de ces divisions forment 
feu t s bataillons de grenadiers tt se rangent 
«u bataille , ayant chacune une demi-bri- 
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gade d’infanterie légèse en avant, soute- 
nue par deux bataillons de grenadiers et 
flanquée par la cavalerie. * 

L’infanterie légèrês’avanceèn tirailleurs^ 
lè général Dammàrtirt à la gauche, er lé 
général Lespinassë à la droite font avan cet 
leur artil’erîe et la canonnade s’engage avec 
la plus grande vivacité: Le général Dii- 
phot, à la rête de la rj*. demi - brigade 
d’infanterie légère , se jette dans la rivière 
et atteint l’aü'tre rivé. Lé général Lebon lé 
soutient avec les grenadiers dé là divi- 
sion Guieux. Le général Murat , qui fait 
le même mouvement sur la droite , est éga- 
lement soutenu par les grenadiers de la di- 
vision de Bernadette. Toute la ligne sé 
luer en mouvèmènt èt passe la rivière. 

La cavalerie autrichienne veut plusieurs 
fois charger l'infanterie française, mais la^ 
bonne contenance et le feu roulant de celle- 
Cl l’obligent à reculer. Epouvantés par la su- 
périorité de l’artillerie qui les foudroyoit et 
par la .promptitude avec laquelle none ar- 
mée se déployoit à leurs yeux , les ennemis' 
plient de toutes parts, et la déroute deviené 
îomplette lorsque le général Guieux sienï^ 
Tome XK; 4 e . Fart; N 
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pare du village de Caïnin où se trouvoit 
le quartier général du prince Charles. Se 
retirant dans les montagnes avec précipitai 
lion, l’armée autrichienne abandonna au 
yainqueur une partie de son artillerie e: 
ses bagages. 

Tant de défaites successives , tant d'hom- 
mes tués, tant de prisonniers faits sur 1‘ Au* 
triche auroient bien dû amener cette puis- 
sance à des sentimens pacifiques. La Fiance 
n’avoic rien à se reprocher à cet égard , 
elle étoit victorieuse et demandoit la paix > 
elle chercha même à entamer des négocia- 
tions sérieuses ; le Directoire envoya à 
Vienne legénéral Clarke en qualité de pic- • 
niporentiaire , pour en venir à des arrangea 
mens 5 mais le gouvernement de Vienne 
ne voulut rien entendre : le générai Clarke 
lie fut admis à aucune audience et il lui fut 
dit que l’Autriche ne reconnoissoit pas de 
république française j dès-lors, qu’un en- 
voyé d’une puissance de cette nature ne 
pouvoit être présenté à l’empereur. En 
effet, le négociateur français avoic des or- 
dres de demander à parler à l’empereur 
lui-jnème > si les ministres refusoient de 
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l'acceuillir. Mais on se garda bien de le 
laisser pénétrer jusqu’auprès du souverain, 
parce qu’on présu moir qu’il feroir des pro- 
positions si raisonnables que l’empeieui*, 
qui ne penchoit que trop à la paix , pour- 
roit bien les acceprer. 

Il eut été doux pour le gouvernement 
français , d’avoir la paix avec le continent, 
et de réserver ses forces pour combattre 
l’Angleterre avec laquelle il est essentiel/ 
qu’il soit en guerre, surtout après une ré- 
volution qui, augmentant nécessairement 
l’esprit et les ressources militaires , .néces- 
site l’emploi de ses forces sur un poinr dé- 
terminé , pour que l’intérieur n’en soit 
point inquiété. Tôr-ou-tard Ja Grande- 
Bretagne sera la proiê d’une descente ef- 
fectuée par les Français, et ces derniers se- 
ront vengés de l’atrocité des moyens qu’elle 
n’a cessé de mettre en usage pour perpé- 
tuer les flots de sang qui coulent en Eu- 
rope depuis près de dix ans. 

Asservir les aurres cours par des pro- 
messes fallacieuses , un espoir mensonger 
et des richesses qu’il prodigue voilà le 
tôle que joue le cabinet britannique qui ne 

N ^ 
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sent que trop, qu’au moment où les autrgÿ 
puissances se détacheront de la coalition, 
p.ous les efforts de la France seront dirigés 
contre l'Angleterre , et qu’il faudra qu’tllç 
succombe sous le poids d’une haine si jus- 
tement méiitée. Nous avons dit que l'em- 
pereur pcnchoit pour la paix , et ce fait est 
certain > mais l’impératrice , mairie rainis? 
tre Thugut , ligués intimement, asservis- 
soient les volontés de ce prince aussi foible 
d’esprit que de corpsr Clarke fut obligé de 
pevenir en France sans avoir pu entamer 
pne négociation. 

La campagne écoit à peine' commencée, 
À peinç eut on commencé à l’ouvrir dans 
$Ls climats plqs doux , que déjà les monta- 
gnes du Tiiol e; de la Carinthie écoient 
fr.nclries, et Bonaparte menaçoit le cœur 
(des F„tats de l’Autriche , obligeant par 
ses marches foic^es , le prince Charles à 
pne reirai e précipitée. 

C’est le que la bataille du Taglia- 
jnento avoir eu lieu j le 2.8 , la division du 
générai Beinadotte dépassa Palma nuova 
pt prit po ition sur le torrent de la Torre 
pii les hussards se rencontrèrent. La divi« 
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ïion du général Serrurier prit position suc 
Jadioite, celle du général Guieux sur I4 
gauche , et le cominandant la Salle fut en- 
voyée à Lfdine ayçic le 2.4 e . régiment dç 
ph.sseuts. L’ennemi, à l'approche des 
Frarçais, évacua Palma-Nuova où l’on 
trouva beaucoup dç yivres. 

Le 15 , le général Bernadette bloqua 
Gradi^ca; le général Serrurier se porta vis-- 
à vis San Piétro pour passer le Lizonzo. 
L’ennemi vouloit en défepdre le passage 
avec quelques pièces d artilleiie et des ba- 
taillons disposés à cet effet. Andréossi, 
chef de brigade de l'artilleriç , voulant re- 
connoître' si la rivière étoit giréuble, s’y 
précipita lui-même et U passa et repassa à 
pied. Il fin alors ordonné quelques manœu- 
vres qui épouvantèrent l'ennemi qui se re- / 
tir a et laissa passer librement nos tioupes. 

Le même jour , le général Serrurier sç 
porta sur Gradisca en suivant lès crêtes su- 
péiieures qui dominent cette ville. Pour 
ami'ser l’ennemi et l’empêcher d'aperce? 
voir la manœuvie de Serrurier , Bernadottç 
fit en «même tems attaquer les retranche- 
(nens par des tirailleurs $ mais les soldats a 
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emportés par leur ardeur naturelle, au lieu 
de n’exécuter qu’une feinte , s’avancèrent, 
la bayonnettç au poing , jusque sous les 
murs de Gradisca où ils furent accueillis 
par une forte fusillade un feu continuel 
de batteries masquées. Obligé de soutenir 
ses soldats qui s’étoient trop avancés et ne 
vouloient pas lâcher prise, Bernadotte fit 
'avancer quatre pièces de canon pour en- 
foncer les portes. 

Au même instant Bernadotte aperçut 
Je général Serrurier qui étoit parvenu à ga- 
gner les hauteurs qui commandent Gra- 
disca , et qui, rendoit par ce moyen toute 
retraite impossible à la garnison de cette 
place qu’il somma aussitôt de se rendre, 
en avertissant le commandant , que s’il ne 
lemettoic les clefs sur*le champ , il me se- 
roit pas maître de modérer l’ardeur des 
grenadiers , qui avoient déjà le pied sur 
l’échelle et demandoient l’assaut à grands 
cris. Le commandant de cette forteresse 
obtempéra, sans hésiter, à la demande du 
général Bernadotte. Toute la garnison fuc 
faite prisonnière de guerre. 

Bonaparte , profitant des avantages que 
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lui procuroic la prise de cette place , fie 
aussitôt avancer les troupes contre Goritz, 
dont il s’empara Je 1 er . germinal, et qui 
fut évacuée par les Autrichiens avec tant 
de précipitation , qu’ils y laissèrent au 
pouvoir des Français , quatre hôpitaux 
contenant quinze cents malades , toutes 
leurs munitions de guerre er plus de deux 
mille quintaux de farine. 

Ne pouvant espérer de paix qu’en pous- 
sant ses conquêtes jusqu’à Vienne, Bona- 
parte se disposa à s’y rendre, et, pour pré- 
venir en sa faveur les peuples dont il alloit 
traverser le territoire , il adressa , du quar- 
tier général de Goritz la proclamation sui- 
vante aux habitans de ces contrées : 

« Une frayeur injuste a devancé l’armée 
française. Nous ne venons ici ni pour vous 
conquérir, ni pour changer vos mœurs 
ou votre religion. La répub.ique française 
est l’amie de toutes les nations : malheur 
aux rois qui ont la folie de lui faire la 
guerre. 

” Prêtres , nobles , bourgeois , peuple 
qui formez la population de la province de 
Goritz, bannissez vos inquiétudes, nous 
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Sommes bons et humains. Vous vous appt* 
çevrez fie la différence des procédés d’un 
peuple libre , d’avec ceux des cours pt de$ 
çfmistres des rois. 

» Vous ne vpus mplerez pas d’ur.e que- 
relle qui n’est pas la vôtre , er je protège-» 
rai vos personnes , vos propriétés et yo;rp 
culte $ j’augmenterai vos privilèges et je 
Vous restituerai vos dioits : le peuple fran? 
rais attache plus de piix a la victoire , par 
les injustices qu’elle lui permet de réparer, 
que par la vaine gloire qui lui en revient 

A la suite de cette proclamation , étoiç 
un réglement pour l’o g, misât ion provi- 
soire du gouvernement des pays qu’il alloic 
traverser et aux habitans desquels il don- 
noir ses instructions paternelles. Voicj ce 
régleront. 

Art- î ct - Le culte de la rçligion ctrntir 
puera d’être exercé, sans aucune espèce de 
changement , corr.nie par le passé. A dater 
de demaip , le seivice spra célébré d$n$ 
joutes les églises comme à l’ordinaire, 

II, ^es provinces de Gqritç et de Gra- 
dua seront provhpiiement administrée^ 
g$r UP corps cpmposç de quinze pçrson-j 
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lues qui portera la dénomination de gou- 
vernement central. Dans ce corps seront 
concentrées toutes les autptités civiles, po- 
litiques et militaires. 

III. Le gouvernement central me pré- 
sentera, sous vingt-quarte heures, un pro» 
jet d’oiganisation. civile et criminelle , etun 
projet d'organisation municipale pourtoute 
la province, 

* \ 

IV. Le gouvernement central nommera 

son prés. dent, son sec: éf aire et son tréso- 
rier. 11 se djvbera en bureau militaire , bu- 
reau de finance , bureau de poiice et bu- 
reau de subsistances. Lis différens bureaux 
ne pourront prendre aucune menue es en- 
tielle qu’elle ne leur ait été ordonnée par 
le corps composant le gouvernement , et ils 
seront spécia'ement cba:gés des mesures 
prescrites par ledit corps 

V. Toütçs les impositions direneset indi- 
rectes quiiappanenQitnr ci dt vatfr . l'empe- 
ïeurou a la province, st root administrées par 
le gouvernement central, et serontt ni} ioyées 
pour subvenir aux dépenses du se tvict public.' 

VI Toutes les loir civiles et criminelle 

existantes sont maintenues* 
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VII. Tous les corps , sous quelque dé- 
nomination que ce soie, qui formoient 
l’ancienne administration , sont abrogés. 

VIII. Messieurs Francisco de Simon, 
Francisco Savio . . . &c. . . . composeront 
le gouvernement central j ils se réuniront 
en conséquence au palais des Etats , à cinq 
heures j le général chef de l’état-major les 
installera , et dressera procès-verbal de 
leur installation. 

Ces réglemens , ces organisations de di- 
vers gouvernemens prouvent bien que Bo- 
naparte prenoit toutes les précautions qui 
lui paroissoienr convenables pour se con- 
cilier les esprits des peuples vaincüs, pour 
empêcher les troubles , mais ne prouvent 
pas qu’il fût un législateur bien habile : ce 
n'est pas d’ailleurs une qualité dont nous 
croyons qu’il fur bien jaloux , et s’il eût eu 
envie d’acquérir ce genre de gloire , nous 
pensons qu’on ne devroit pas décider si 
elle lui . fut oui, ou non, acquise par des 
plans de législation partiels, dont la rédac- 
tion se ressent nécessairement de la préci- 
pitation avec laquelle il les rédigeoit. Que 
devoir- il se promettre, en joignant, dans 
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le sein de l'Europe civilisée , le rôle d'uu 
Licurgue au tumulte des camps ? La tran- 
quillité , la subordination des peuples donc 
il traversoic le territoire er qu’il laissoit der- 
rière lui dans la rapidité de ses conquêtes; 
et il y esc parvenu. Si, dans d’autres tems, 
ce jeune .héros a contribué à donner des 
loix à un grand peuple , nous examinerons, 
quand i! en sera tems , si le talent législa- 
tif est aussi inné chez lui que le talent mi- 
litaire. 

Quoi qu’ij en soie , pendant que Bona- 
parte prenoit des précautions pour rassurer 
les esprits des habitans de- ces provinces , et 
pour les disposer favorablement envers les 
Français, afin de n’avoir sur les bras au- 
cune affaire dans le tems qu’il seroic oc- 
cupé à poursuivre ses opérations ultérieu- 
res contre l’Aurtiche , le général Guieux se 
iendoit de Cividale à Caporetto od il arriva 
le 1 germinal. Il rencontra l'ennemi retran- 
ché à Pufero, l’attaqua , lui prit quelques 
pièces de canon , lui fit quelques centaines 
de prisonniers et le poursuivit dans les gor- 
ges de Caporetto , en laissant le champ de 
bataille jonché d’ennemis. Le général 
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Guieut espéroit , par cette manœuvre 
faire tomber une colonne autrichienne qu’il 
chassoit devant lui , au pouvoir de Mas- 
sena donc la division s’ttoic portée sur 
Tatvis; 

De son côté , le général de division 
Dugua s’empara, le 3 du mêm^mois,de 
Trieste, seul port que possédoit la maison 
d’Autriche. Les Français s’étant rendus 
maîtres des célèbres mines d’Ydriay trou- 
vèrent pour deux millions de matières pré- 
parées* - • 

Arrivé à Tarvis , le général Massena y 
fut attaqué , le 4 germinal , par une divi- 
sion ennemie, qui , partie de Clagenfurth , 
capitale de la haute et basse Carinthie, ve« 
noit au secours de la division autrichienne 
poursuivie par Guieux , et qui se crouvoit 
cernée. Le combat s’engagea r il se donna 
au-dessus des nuages, sur une sommité qui 
domine l’Allemagne et- la Dulmatie. Dans 
plusieurs endroits où la ligne s’étendoit , il 
y avoit trois pieds de neige. La cavalerie 
chargeant sur la glace , essuya des accidens 
donc les résultats fuient très funestes, par- 
ticulièrement à la- cavalerie ennemie. Lé 

combar 
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etfrtibat fut des plus opiniâtres , mais l’en- 
nemi fut enfin mis en pleine déroute : onr 
lùi fit un grand nombre de prisonniers,' 
parmi lesquels se trouvèrent trois généraux. 

Pendant ce tems , le général Guieux , 
poursuivant la colonne qu’il avoit battue à 
Pufero jusqu’à la Chiuse autrichienne , 
poste exrraordinairemenr retranché, mais 
qui fut enlevé de vive force , après un com- 
bat très-opiniâtre, où les généraux Bonne p 
Verdier, la 4 e . demi-brigade , ainsi que la ' 
45 e ., se distinguèrent particulièrement. 

La colonne ennemie voyant la Chiuse 
prise , activa sa marche , et tomba au mi- 
lieu de la division du général Massena qui 
la fit prisonnière , après un léger combac. 
Cinq mille hommes , quatre généraux,- 
trente pièces, de canon , quatre cents cha- 
riots chargés desbigages de l’armée, tom i - 
bèrent par cet événement au pouvoir des 
Français. 

A chaque victoire signalée qu’il rempor-' 
toit, Bonaparte envoyoïc au Directoire leff 
nombreux drapeaux qu’il prenoit sur Pen- 
serai j d'un moment a l’autre , il arrivoir 
gouvernement des militaires qui s’étoiene 
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signalés en Italie/ pour lui présenter c« 

^ __ 

glorieux tro 
compenser tant de courage , tant de succès 
et de hauts faits , le Directoire prit le parti 
d’écrire des lettres flacteuses à chacun des 
officiers qui s’étoient distingués sous les or- 
dres de Bonaparte , et ces lettres , comme 
on se l’imagine, furent très-nombreuses} 
en effet , l’état-major de ce général peut 
être regardé comme une pépinière de hé- 
ros qui tous , par des actions d’éclat , ont 
prouvé qu’ils méritoient de servir sous un 
tel chef. 

Bonaparte , en mettant en mouvement 
l’armée française , pour se porter dans la 
’ Carinthie , avoit eu soin , pour soumettre 
le Tirol , d’y faire passer des colonnes , 
sous le commandement des généraux Jou- 
bert, Baraguey d’Hilliers et Dumas. Ces 
corps détachés, après avoir rpmpli leur 
mission , dévoient rejoindre ensuite le corps 
darmée sur la Drave. 

Les divisions des généraux Joubert 9 
Barraguey d’Hilliers et Dumas , sê mirene 
en mouvement le 30 ventôse: elles enve- 
loppèrent les corps ennemis qui se trouyè- 
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rent sur \e Lavis. Après un combat san- 
glant, elles firent quatre mi’le prisonniers, 
tuèrent près de deux mille hommes , pri- 
rent trois pièces de canon et deux drapeaux. 

Après cette défaire , l'ennemi s’érant re- 
tiré sur la rive de l’Adige , parut vouloir 
tenir encore ; le général Joubert se porta à 
Saluru : le génétal Vial s'empara du pont 
de Neumarck , et passa la rivière pour em- 
pêcher les Autrichiens de se porter sur 
Botzen. La fusillade s’engagea avec la plus 
grande force , et le combat paroissoit in- 
certain , lorsque le général de division , 
commandant la cavalerie, se précipita dans 
le village de Tramin , enfonça l’ennemi , fit 
six cents prisonniers , et prit deux pièces 
de canon. C'étoit le général Laudon qui 
commandoit cette colonne ennemie, dont 
les débris ne purent arriver à Botzen , et 
errèrent dans les montagnes. 

• Les Français étant entrés dans la ville de 
Botzen, le général Joubert ne crut pas 
convenable de s’y arrêter ; il se contenta 
d’y laisser une force suffisante pour tenir 
tête et pour poursuivre le général Laudon., 
et marcha sur Clausen. L’ennemi profitant . 
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de la défense qu’otfroit le pays , avoir fait 
.les meilleures dispositions ; l'attaque fut 
.vive ,bien concertée , et longtems indécise. 
L’infanterie de bataille grimpa des rochers 
/qui paroissoient inaccessibles. Les n e . et 
3& e . demi - brigades d’infanterie légère, 
en colonne serrée , et commandées par le 
général Joubert en personne, surmontèrent 
tous les obstacles. L’ennemi percé par le 
centre , fut obligé de céder , et la déroute 
devint générale j on lui fit quinze cents 
prisonniers. 

Le générai Joubert arriva à Brixen, tou- 
jours en poursuivant les Impériaux. Le gé- 
néral Durhas , à la tête de la cavalerie, 
tua , de sa propre main , plusieurs cavaliers 
ennemis ; il fut blessé de d,eux coups de 
.sabre , en arrêtant seul , pendant plusieurs 
minutes , sur un pont , un escadron de ca- 
yalerie ennemie .qui youloit passer , et donr 
uatit , par cet acte d’intrépidité. Je tems à 
Sa troupe de le rejoindre. 

* On trouva à Brixen et à Botzen , ainsi 
/que dans divers autres endroits , des ma- 
gasins et des approvisionnemens de toute 
jsspfcce , entr’agtres trente mille quintaux 
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de farine. Partout l’ennemi abandonnoit ses 
kppicaux, pour ne pas être gêné dans sa 
fuite précipitée. 

Le 8 germinal , le général Joubert atta- 
qua la gorged’Jnspruck. Les bataillons au- 
trichiens , fraîchement tirés du Rhin , vou- 
loient la défendre j mais après une canon- 
nade de quelques instans , Joubert décida 
l’affaire, en marchant à la tête de la 85 e . 
demi brigade , en colonne serrée par batail- 
lon. L’ennemi fut culbuté , laissa le champ 
de bataille jonché de cadavres. On liii fît 
six cents prisonniers , on lui prit ses canons 
et ses équipages. 

Des émissaires avoient été envoyés , de 
la part du gouvernement autrichien , dans 
la Hongrie et dans le fond du Tirol , pour 
faire lever en masse tous les habitans de ces 
contrées. L’empereur menacé , jusque dans 
sa capitale , n’avojt plus que cette ressource 
à opposer aux progrès des Français. Une 
masse de trois cent mille Hongrois s’ébran- 
Joit déjà pour venir au secours de son 
prince : la noblesse hongroise avoir pris un 
parti décisif , pour qu’aucun habitant en 
état de marcher ne pût se soustraire à cette 
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levée : elle avoir décidé qu’on couperclt 
par morceaux, quiconque refuserait de sui- 
vre le ban. 

Du côté du Tirol , les habitans , natu- 
rellement forts y hardis et belliqueux , s’é- 
toient rassemblés en force , et s’étoient réu- 
nis aux débris de l’armée du prince Char- 
les , et à de nouveaux bataillons qui , ar- 
rivés du côté du Rhin , se présentèrent de- 
vant les Français. Ces derniers, affoiblis 
par les garnisons qu’ils étoient obligés de 
laisser dans les villes et places conquises, 
furent contraints de rétrograder , afin de 
resserrer leur ligne, qui seroit d’autant plus 
forte , qu’elle offrirait moins d'étendue. 

La jonction des divisions des généraux 
Joubert , Delmas et Baraguey-d’Hilliers , 
s’effectua sur la Drave , conformément au 
plan qui avoit été formé , mais cette jonc- 
tion même laissoit à découvert*', de ce 
côté , les derrières de la grande armée. 

Autre inconvénient', • le' gouvernement 
vénitien qui avoit toujours favorisé le parti 
autrichien , et qui n’avoit souffert les Fran* 
<çais que parce qu’ils avoient été les plus 
forts , faisoit , en secret , des préparatifif 
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hostiles pour se déclarer ouvertement dès 
que les circonstances se présenteroienr. De 
plus , la paix n’écoit pas tellement consoli- 
dée avec certaines cours d’Italie, qu’il n’y 
eût rien à craindre de leur part ; et les nou- 
velles républiques , ayant la majeure partie 
de leurs forces réunies à l’armée française , 
auroient d’autant moins fait résistance et 
tenu tête à l'orage , que leur nouvelle exis- 
tence politique tenoit essentiellement aux 
succès du général français. Malgré toutes 
ces considérations , Bonaparte n hésita pas 
un moment de poursuivre ses opérations , 
bien convaincu que l’Italie ne bougeroit 
pas , s’il concinuoit à terrasser les forces 
que lui oppôsoit l’AMemagne. \ . 

Trois divisions de l’armée ayant traversé 
les gorges qui de l’Etat vénitien conduisent 
en Allemagne , campèrent le 8 germinal *à 
Viilach , sur les bords de la Drave. Le 9 , 
le général Massena se mit en marche avec 
sa division : il rencontra l’armée ennemie à 
une lieue de Clagênfurth. L’archiduc fuyoic 
avec les débris de son. armée découragée > 
ce prince , depuis le commencement de la 
campagne > avoit perdu près de vingt milU 
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hommes dests troupes , faits prisonniers , 
sans compter ceux qui , dans les différentes 
actions , étoient restés sur le champ de ba- 
taille. 

» • 

' L avant - garde de l’armée arriva le io 
gerrrinal entre St. Veif et Freisach. La di- 
vision du général Bernadotte droit à Lau- 
bach , capitale de la Carniole. Bonaparte 
avoir envoyé le général polonais Jazzon- 
zec h , à la tête d’un corps de cavalerie , 
pour suivre la vallée. de la Drave , afin qu’é- 
tant arrivé à Lienz , il opérât sa jonction 
avec le général Joubert qui étoit à Brixen» 



Janvier, gentilhomme de la chambre du roi 
de Naples , nommé ambassadeur à la cour 
de Vienne , se piésenta à Bonaparte pour 
en obtenir un passe-porc. Pendanc la con- 
versation qui roula sur la guerre , Bona- 
parte manifesta des opinions si favorables 
sur la paix , qu’elles firent impression sur 
l’esprit du marquis de Gallo. Il partit aussi-, 
tôt pour aller trouver l’empereur , à qui il 
fit part de la conversation qu’il avoit eue 
«tvec je général fiançais , et des heureusçs 
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disposions où il étoit pour accéder à un 
accommodement. Il représenta à sa majesté 
impériale que la paix ne dépendoir absolu- 
nient que de sa volonté .5 l’empereur fut si 
frappé. de ses .observations , qu’il le renvoya 
auprès .de Bonaparte , pour le sonder sur 
les intentions du gouvernement français. 

Mais Bonaparte étoit à peine arrivé lui- 
même à ClagenEujJ^ que , sans attendre 
de nouvelles enij^p avec le marquis de 
Gallo , il témoigna son désir pour la paix, 
far une lettre qu'il écrivit au prince Charles. * 

Des écrits de la nature de celui-ci font épo- 
.que , et nous croyons devoir rapporter ce 
que le général français marquoit au frère 
de l’empereur. 

« Les braves militaires font la guerre et 
désirent là paix : celle-ci ne dure-t-elle pas 
depuis six ans ? Avons-nous assez tué de 
monde et fait assez de mau? à la triste hur 
manité ? elle réclame de tous côtés. L’Eu- 
icpe , qui avoit pris les armes contre la ré- 
publique française, les a posées. Votre na- 
tion reste seule , et cependant le sang va 
couler encore plus que jamais. Cette sixième 
f^mpagne s’annonce gardes présages sinjs- 
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très : quelle qu’en soit l’issue , nous tuerons 
de part et d’autre quelques milliers d’hom- 
mes de plus , >et il faudra bien que l’on 
finisse par s’entendre , puisque tout a un 
terme, même les passions haineuses. 

m Le Directoire de la République fran- 
çaise avoir fait connoître à sa majesté l’em- 
pereur le désir de mettre fin à la guerre qui 
désole les deux peupk»Junterventiondela 
cour de Londres s’y^Hpposée. N'y a-t-il 
donc aucun espoir de nous entendre ? et 
faut- il , pour les intérêts ou les passions 
d’une nation , étrangère aux maux de la 
guerre , que nous continuions à nousen^ 
tr’égorger} Vous, monsieur le général en 
chef, qui par votre naissance -approchez 
si près du trône , et êtes au-dessus de toutes 
les passions qui animent souvent les minis 1 - 
tres et les gouvernemens , êtes vous décidé 
à mériter le titre de bienfaiteur de l’huma- 
nité , et de vrai sauveur de l’Allemagne ? 
Ne croyez pas, M. le général en chef, 
que j’entende par-là qu’il ne vous soit pas 
possible de la sauver par la force désarmés» 
mais dans ia supposition que les chances <te 
la guerre vous deviennent favorables , 
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l'Allemagne n’en sera pas moins ravagée. 
Quant à moi , M. le général en chef, si 
l’ouverture que j’ai l’honneur de vous faire, 
peut sauver la vie à un seul homme , je 
m’estimerai plus fier de la couronne civi-* 
que que je me trouverois avoir méritée , 
que de la triste gloire qui peut revenir des 
succès militaires. Je vous prie de croire , 
M. le général en chef, aux sentimens d'es- 
time et de considération distinguée avec 
lesquels je suis , etc. ». 

. La lettre de Bonaparte à l’archiduc étoit 
du 1 1 germinal , le 15 il reçue la réponse 
suivante : 

« Assurément, tout en faisant la guerre , 
M. le général , et en suivant la vocation 
de l’honneur et du devoir , je desire , ainsi 
que vous , la paix , pour le bonheur des 
peuples et de l’humanité. / v 

• » Comme néanmoins , dans le poste 
qui m’est confié, il ne m’appartient pas 
de scruter, ni de déterminer la querelle 
des nations belligérantes , et que je ne 
suis muni , de la part de sa majesté l’em* 
pereur , d’aucun plein pouvoir pour trai- 
ter, vous trouverez naturel, M. le gé* 


Digitized by Google 


Ié8 Histoire 
néral , que je n’entre là-dessus, avec Vou* 
en aucune négociation , et que j’attende? 
des ordres supérieurs sur un objet d’aussi 
haute importance/ et qui n’est pas foiW 
cièrement de mon ressort. 

• » Quelles que soient , au reste , les 
chances futures de la guerre ou les espé- 
rances de la paix , je vous prie de vous 
persuader, M. le général , de mon estimé 
ét d’une considération distinguée ». 

Au moment où ceci se passoit, l’efFrcd 
étoit dans Vienne , les ordres les plus vio- 
lens et en même tems les plus contraires 
s’y succédoient avec une rapidité qui ajou J 
toit encore à la terreur générale. On s’em* 
pressoir de s’y sousrraiïe aux malheurs 
d’un siège en l’évacuant j et quoiqu’une 
classe nombreuse parût se rallier au mo* 
narque et se réunir pour la défense dtï 
pays , un dévouement dont la première 
preuve avoir coûté si cher à tous les vo- 
lontaires de Vienne , qui n ? avoient par» 
devant l’armée d’Italie que pour y trou- 
ver la mort ou se rendre prisonniers , ne 
devoir pas beaucoup le rassurer. Le prince 
Charles en qui on aYoic mis les plus grandes 

espérances y 
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espérances , étoit encore plus malheureux' 
que les généraux qui l’avoient précédé. 

L’effet qu’on s’écoic promis de l’influence 
de ses talens , du prestige de sa naissance 
et de sa dignité * ne répondoit pas à l’es- 
poir que l’on avoit conçu. L’affectation 
ridicule de ce prince à répéter dans sa 
lettre autant de fois monsieur le général > 
que Bonaparte l’avoit employé dans laF 
sienne, fu^tiès - remarquable et fît voir 
que le plus souvent les princes, de quel- 
ques bonnes qualicés qu’ils soient doué» 
d'ailleurs , ne s’attachent qu’à l’écorce , 
dans les circonstances les plus critiques 
et sont toujours prêts à sacrifier le sort 
des hommes à une puérile vanité. 

Cette correspondance annonçoit, de la 
part du général français , une franchise 
qui , en mettant au jour ses sentimens 
pacifiques pendant le cours de ses victoires, 
ne pouvoir qu’ajouter à sa gloire. L’eX* 
trême péril où se trouvoit la cour de 
Vienne , ne laissa aucun doute sur l’em- 
pressement qu’elle montreroit pour saisie 
cette occasion d’entamer des négociations,, 
i’a&ant plus qu’on lui sauvoit, par cett* 
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o/Fre, l'humiliation d’être obligée d’en faire 
la première demande. 

En attendant Je résultat des effets que 
devoit produire sur l’esprit de l’empereur 
le contenu de sa lettre du 1 1 germinal 
dont le prince Charles envoya la com- 
munication à sa majesté impériale , Bo- 
naparte crut qu*il étoit de son intérêt d’a- 
mener les peuples de la Carinthie à conce- 
voir d’heureuses disposition s^nvers les 
Français, et leur adressa en conséquence 
la proclamation suivante : 

• L’armée française ne vient pas dans 
votre pays pour le conquérir , ni pour 
apporter aucun changement à votre re- 
ligion , à vos mœurs, à vos coutumes: 

elle est l’amie de toutes les nations , et 

• \ 

particulièrement des braves peuples de 
Germanie. ' 

« Le Directoire exécutif de la Répu- 
blique française n'a rien épargné pour ter- 
miner les calamités qui désolent le con- 
tinent , il s’étoit décidé à faire le pre- 
mier pas et a envoyé le général Clark» 
à Vienne comme plénipotentiaire , pour 
entamer des négociations de paix j Aais 
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la cour deVienne a refusé* de l’entendre: 
elle a même déclaré à Vicence qu’elle ne 
reconnoissoit pas la république française. 
Le général Claike demanda un passe-port 
pour aller lui même parler à l’empereur ; 
mais les ministres de la cour de Vienne 
ont craint , avec raison , que la modé- 
ration des propositions qu’il étoit chargé 
de faire , ne décidât l’empereur à la paix. 
Ces ministres corrompus par l’or de l'An- 
gleterre , trahissent l’Allemagne et leur 
prince , ‘et n’ont plus de volonté que celle 
de ces insulaires perfides , l’horreur de 
l’Europe. 

» Habitans de la Carinthie, je le sais, 
vous dctesrez , autant que nous , et les 
Anglais , qui seu's gagnent à la guerre 
actuelle , et votre ministère qui leur est 
vendu. Si nous sommes en guerre depuis 
six ans , c’est contre le voeu des braves 
Hongrois, des citoyens éclaiie'sde Vienne, 
et des simples er bons habitans de la Ca- 
rinthie. 

»> Eh bien i malgré l’Angleterre et les mi* 
pistres de, la coût de Vienne, soyons amis 5 la 
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république française a sur vous les droits 
Je conquête , qu’ils disparoissent devant ' 
jun contrat qui nous lie réciproquement. 
Vous ne yous mêlerez pas d’une guerre 
qui n’a pas votre aveu j vous fournirez 
Jes vivres dont nous pourrons avoir be- 
soin. De mon côté , je protégerai votre 
religion , vos mœurs et vos propriétés : 
je ne tirerai de vous aucune contribution. 
La guerre n’est-elle pas par elle-même assez 
.horrible 1 ne souffrez vous pas déjà trop, 
vous , innocentes victimes , des . sottises 
.des autres ? toutes les impositions que vous 
avez coutume de payer à l'empereur, ser- 
viront à indemniser des. dégâts insépara- 
bles de la marche d’une armée, et à payer 
les vivres que vous nous aurez fournis », 
Pendant que le général français usoit 
de tous ses moyens pour prévenir ces ha- 
bitans en sa faveur, il faisoit avancer son 
armée , ne voulant pas donner le tems 
à l’ennemi de se reconnoître. La division 
du général Massena , formant l'avant- 
garde , rencontra les Autrichiens dans les 
gorges qui se trouvent entre Freisach et 
ÎSfeumark. L’arrière-garde ennemie , sur la* 
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quelle il se précipita , fut culbutée dans 
toutes les positions , sur tous les points 
qu’elle entreprit de disputer. 

La deuxième demi -brigade d’infanterie 
légère , qui s’étoit toujours distinguée par 
Son courage depuis son arrivée , ne ra* 
lentit pas son mouvement d’un seul ins- 
tant; elle se jeta sur les flancs de droite 
et de gauche , pendant que le général 
Massena , pour fouler la gorge % faisoit 
mettre en colonne les grenadiers des 
18 e . et 31 e . demi - brigades. L’élite de 
l’armée autrichienne venant lutter contre 
les vieux soldats de l’armée d’Italie , le 
ebrobat s’engagea avec fureur , et se sou- 
tint avec opiniâtreté. Cependant , les 
Français étant parvenus à leur enlever à 
la bayonnette une position qu’ils avoienc \ 
extrêmement fortifiée avec du canon , le 

• * 1 t * 1 w 

.désordre se mit parmi eux , et les gre- 
nadiers autrichiens fuient obligée de pren- 
dre la fuite , laissant sur le champ de ba- 
taille beaucoup de morts et plus de six 
cents prisonniers. " . 

L’ennemi fila. et. se déroba , ,à la fa- 
veur des ombres de la nuit à la* p.out;- 
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suice dès Français qui , le lendemain entra- 
ient datas Neumark, à la pointe du jour. 
Le quartier général fut transféré ce jour 
v même à Freisach, où l’on trouva quatre 
mille quintaux de farine , une grande 
quantité d’eau-de-vie et d’avoine: foibles 
lestes de magasins très- considérables aux- 
quels l’ennemi avoir eu la précaution de 
mettre le feu , avant que d’évacuer ce 
pays. 

C’est le 13 germinal que Jes Français • 
étoienc entrés dans Neumarck ; le 14 , 
le quartier-général se transporta de nouveau- 
à Scliefling. L’avant-garde , sur Je point 
d’arrivet à Hundsmarck , avoit rencontré , 
le 13, l’arrière garde ennemie , qui vouloir 
lui en disputer l’entrée, La t e . demi-brigade 
d’infanterie légère étoit encore d’avant* 
garde. Après une heure de combat, l’arrière 
garde aijcrichiènne qui , ce jour-là , étoic 
composée de plusieurs régimens venant 
dû Rhin , fut encore"taillée en pièces, 
et laissa sur le champ de barailîe sept cents 
prisonniers , et près de trois cents morts. 

L’arméè française'* s’empara ensuite de 
‘jÊimènfUd , de r; Mutau et de Jundenbufg. 
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L’ennemi parut alors décidé à ne plus en- 
gager de combats partiels et à précipiter 
sa retraite. Bonaparte envoya la division 
du général Guieux, à la poursuite de celle 
du général autrichien Spoik, Cette divi- 
sion voyloit faire sa jonction par la vallée 
de là Mur , et l’avant-garde étoit déjà ar- 
rivée à Murau. La prompte arrivée des 
Français à Schefîing rendoit cette jonc- 
tion impossible, et elle ne pouvoir plus 
s’effectuer qu’au-delà des montagnes qui 
avoisinent Vienne. 

Deux heures aptès avoir envoyé à Bo- 
naparte la réponse qu’il faisoit à sa lettre, 
et que nous avons rapportée ci-dessus , 
le prince Charles envoya de nouveau un 
aide de camp au général français , lors- 
qu’il marchoir sur Freisach, pour lui de- 
mander une suspension d’armes de quatre 
heures. Il vouloir par-là se procurer le 
tems d’opérer sa jonction avec le général 
Spork ; mais Bonaparte, qui depuis quelques 
jours ne faisoit des marches forcées que 
pour empêcher cette jonction , refusa 
d'acquiescer à la- proposition de l’archiduc. 
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et n’en pressa que plus vivement ses opé« 

rations. 

Après difFérens combats, à Botzen et à 
Millebach, dont ilsétoient toujours sortis 
vainqueurs, les généraux Joubert, Delmas, 
et Baraguey-d’Hilliers, étoient parvenus 
à traverser le Tirol , à faire dans les dif- 
férentes actions qu’ils avoient eues , huit 
mille prisonniers, et à se joindre avec la 
grande armée par la vallée de la Drave , 
où , par ce moyen , toutes les troupes 
françaises se trouvèrent réunies; 

Ayant toutes ses forces réunies autour 
de lui, et son quartier-général à Junden- 
burg , Bonaparte faisoit les dispositions 
nécessaires pour porter des coups décisifs * 
lorsque les généraux autrichiensBellegarde 
et Melveld vinrent le trouver dans cette 
ville-, et le 19 germinal an 5 , après avoir 
eu avec lui une première conférence , loi 
remirent la note suivante ; 

« Sa majesté l’empereur et roi , n’ayant 
lien de plus à cœur que de concourir au 
repos de l’Europe , et de terminer une 
guerre qui désole les deux nations , . en 
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conséquence de l’ouverture que vous dvez 
faite à son altesse royale, par votre lettre 
de Clagenfurth , sa majesté l’empereur 
nous a envoyés vers vous pour s’entendre 
sur cet objet d'une si grande importance. 

M Après la conversation que nous venons 
d’avoir avec vous, et persuadés de la bonne 
volonté , comme de l’intention des deux 
puissances , de finir Le plus promptement 
possible cette guerre désastreuse , son al- 
tesse royale desire une suspension d’armes 
de six jours , afin de pouvoir parvenir , 
avec plus de célérité , à ce but désiré , et 
afin que toutes les longueurs et obstacles 
que la continuation des hostilités porte- 
roit aux négociations soient levés , et 
que tout concourt à rétablir la paix entre 
les deux grandes nations ». 

Bonaparte fit la réponse suivante aux 
généraux autrichiens : 

« Dans la position militaire des deux ^ 
armées , une suspension d’armes est toute 
contraire à l’armée française , mais si elle 
doit être un acheminement à la paix tant 
desirée, et si utile aux deux peuples, je 
consens sans peiue à vos désirs. 
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»' La république française a manifesté 
son vœu à sa majesté , son désir de inertie 
fin à cette lutte cruelle ; elle persiste dans 
ses mêmes sentimens, et je ne doute pas, 
après la conférence que j’ai eu l’honneur 
d’avoir avec vous , que sous peu de jours 
la paix ne soit enfin re'rablie entre la ré* 
publique française et sa majesté ». 

Les conditions de la suspension d’armes 
furent auête'es le même. jour t et conte- 
noient les dispositions suivantes : 

« Le général Bonaparte commandant 
en chef l’armée franc lise en Italie; 

» Et son altesse royale l’archiduc Char- 
les , commandant en chef l’armée impé- 
riale ; 

» Voulant faciliter les négociations de 
paix" qui vont s’ouvrir , conviennent : 

» Art. 1 * c . 11 y aura une suspension 
d’armes entre les armées française et im- 
périale, à dater de ce soir 7 avril , jusqu’au 
13 avril au soir. 

* » IL L’armée française gardera la ligne 
suivanre : les avant postes de l’aîle droite 
de cette armée resteront dans la position 
pù ils se trouvent aujourd’hui , entre Fiuroe 
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Trieste : la ligne se prolongera en oc- 
cupant TrefFcm, Littai , Windistleistriz, 
Marburg, Chienn-Haussen , la rive droit® 
de la Muhr, Gratz, Bruck , Leoben , 
Trasayak , Manteru , le chemin de Man- 
teru jusqu’à Rotenmann , Irding, la valleo 
de Lenes jusqu’à Rastadr , S c. Michel , 
Spital , la vallée de la Drave , Lienrz. 

» HT. La suspension d’armes aura lieu, 
également pour le Tirol. Les généraux 
commandant les troupes françaises et im- 
périales dans cette partie, régleront en* 
semble les postes qu ils doivent occuper» 

. » Les hostilités ne recommenceront dans 
le Tirol que vingt-quatre heures après que 
les généraux en chef en seront convenus * 
et dans tous les cas , vingt-quatre heures 
après que Jes généraux commandant les 
troupes françaises et impériales dans le 
Tirol s'en seront réciproquement préve- 
nus ». 

• Immédiatement après la signature des 
conditions de la suspension d’armes , Bo- 
naparte dépêcha un courrier au Directoire, 

pour lui annoncer cette nouvelle en ce* 

» % 

termes : 
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« J’ai eu Thonneur de vous envoyef 
la lettre que j’avois écrite au prince Charles 
et sa réponse. 

»> Vous trouverez ci-joint la note qui 
m’a été remise par MM. les générau* 
Bellegarde et Melveld , la réponse que 
je leur ai faite , et enfin les conditions de 
la suspension d’armes que nous avons 
conclue. Vous y remarquerez, par la ligne 
de démarcation ,• que nous nous trouvons 
avoir occupé Gratz, Bruck , et Roten- 
mann que nous n’occupions pas encore. 
D’ailleurs , mon intention étoit de faire 
reposer deux ou trois jours l’armée ; cette 
suspension dérange donc fort peu les opé- 
rations militaires 

Bonaparte ayant transféré son quartier- 
général à Léoben , eut soin , pendant lar 
suspension d'armes , de s’occuper d’éta- 
blir les conditions des préliminaires de 
paix , et de fixer en même-tems les po- 
sitions militaires qu’il devoir faire prendre 
à son armée , pour être prêt à porter de 
nouveaux coups à l'ennemi , dans le cas 
©ù l’on reprendioit les hostilités , et où 
les espérances d’une prochaine pacification 

s’évanouiioLut ; 
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S évanouiroient ; mais cette dernière pré- 
caution fut heureusement inutile. 

Les préliminaires de la paix avec 1 ’enW 
pereur furent signés au château d’Ecken- 
;^ald , près de Léoben, en Styrie, Je i* 
avril 17*7 , ou Je if germinal an j de 
la république française, et le général fran- 
çais en donna avis au Directoire , en ce» 
termes : 

« Je vous ai envoyé pat l’adjudant- 
general Leclerc , plusieurs projets d’airan- 
gemetis qui avoient été envoyés à Vienne * 
K sur lesquels les plénipotentiaires atten- 
doient des instructions* 

« M. de Vincent, aide -de -camp do 
l’empereur, est arrivé sur ces entrefaites j 
les plénipotentiaires sont revenus chez moi * 
pour reprendre la négociation , et après 
deux jours, nous sommes tonvenus . -,ec 
nous avons signé les préliminaires du traité 
de paix* 

33 Tout ce qui a été déclaré Département 
par les loix de la Convention , reste à la 
république , et la république Ipmbarde $0 
trouve confirmée. 

33 Je n ai pas levé en Allemagne un« 

Tome Xy, 4 e . Pan . Q 
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seule contribution , et il n’y a pas une seule 

plainte contre nous ». 

Aussitôt après avoir reçu cette heureuse 
nouvelle , le Directoire en fit part aux deux 
Conseils , par un message ainsi conçu. Il 
est nécessaire de le rapporter , pour faire 
connoître d’une manière plus précise les 
articles du traité de Léoben. 

« Citoyens riprésintans , 

» Nous nous empressons de dissiper, 
par ce message , les inquiétudes qui se 
sont élevés dans le public , et que la 
malveillance et l'agiotage se sont efforcés 
d’accréditer , sur la réalité des prélimi- 
naires de paix conclus entre le général B o* 
naparte et les ministres plénipotentiaires 
de l’empereur. L’adjudant-général de l’ar- 
mée d’Italie Sole, arriva hier soir avec ce* 
stipulations préliminaires signées , qu’il a 
remises au Directoire. Cet officier a tra- 
versé l’Allemagne et les hostilités ont cessé 
partout. ' 

» Les bases de ces stipulations préli- 
minaires approuvées aujourd’hui par le Di? 
rectoire , sont: 
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La renonciation à la Belgique par 
l'empereur et roi. 

•* La reconnoissance des limites de la 
France , telles qu’elles ont été décrétées 
par les loix de la république. 

» L établissement et l’indépendance d’une 
république dans la Lombardie. 

•* Ces conditions , modérées autant 
qu’honorables , sont les garans de la so- 
lidité et de la durée d’une paix si glo- . 
rieusement conquise par l’amour de la 
liberté, l’infatigable bravoure de nos frères 
d’armes , et le talent des généraux qui » 
depuis six ans , les mènent à la victoire ». 

Cette nouvelle, dont on attendoit la 
confirmation avec tant d’empressement , 
produisit dans les Conseils une joie et 
une alégresse qu’il est beaucoup plus fa- 
cile d’imaginer que de peindre. Paris fut 
dans l’ivresse , ainsi que les départemens. 
La situation où se trouvoient les citoyens 
ne peut être sentie que par les êtres qui 
se feront une idée d'une guerre aussi dé- 
sastreuse. Nous entendîmes Je canon qui 
annonçoic cette nouvelle tant désirée , il 

Q» 
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fit jeter un cri d’aiégresse à tous ceux qui 
étoient dans les rues , dans les promenades , 
dans les places publiques j on se deman- 
doit s’il étoit bien vrai que ce fût-lâ le 
signal de la paix j on s’embrassoit sans 
se connoître , on confondoit ses larmes, 
pas un père, pas une mère qui n’espéiât 
de revoir , d’embrasser son fils. O doux 
momens d'une délicieuse jouissance , vous 
fi tes trop courts! Hélas! le sang de la 
multitude est la denrée qui coûte le moins 
et dont usent le plus abondammenc les 
brigands titrés qui commandent au reste 
des hommes j quand ces êtres privilégiés 
ont répété , avec quelques pub'icistes in- 
sensés , que la guerre est quelquefois un 
fléau nécessaire , ils croient avoir tout dit, 
ils croient avoir tout fa : t pour l’acquit de 
lem conscience , comme si ce n’étoir pas 
une vérité éternelle, que celui qui attaque 
le premier est responsable du sort de ce- 
lui qu'il tue , et de tous ceux qu’il fait 
tuer pour le soutien de sa querelle. Mais 
que deviendra cetre superfétation d’hom- 
mes , dira-t on? que deviendront les con- 
yenapces politiques ? Ah ! demandez plutôt 
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ce que deviendroienc les dominaceurs de 
la terre, si des pactes de bonne intelli- 
gence , et cimentés par les relations com- 
merciales , la bonne foi et des secours mur 
tuels, unissoient les contrées voisines par 
les liens d’un intérêt réciproque. Qu’on 
nous pardonne cette terrible vérité ; dans 
un état qui déclare la guerre à un autre 
état , il est tout au plus une trentaine de 
personnages importans à qui cette dévas- 
tation soit nécessaire. Mais terminons ici 
ces cruelles réflexions , et bien que le 
projet d’une paix perpétuelle air toujours 
passé pour le rêve .d’un homme de bien 
et par conséquent une chimère politique , 
pensons , avec Condorcet expirant , que 
la civilisation a, tant fait de progrès, que 
l’indépsndafice a déjà poussé de si pro- 
fondes racines, qu‘on peut présumer que 
les nations , marchant toujours vers la per- 
fection , pourront s’entendre un jour sur 
leurs véritables, intérêts, et se fatigueront 
de s’entr’égorger entre elles, pour le ca> 
prie® de quelques individus qui les mènent 
à la boucherie avec autant d’irnpass^U 

Qa 
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Jité qu’un boucher conduit soa troupeau 

à la mort (i;. 


(i) Il seroic à croire que parmi les cinq mem- 
bres qui composoient le Directoire de la républi- 
que française , il s’en trouvoit plusieurs qui 
n’etoienr pas de l’avis de la paix * ni des préli- 
minaires de -Léoben > du moins c’est ce que donne 
à entendre Carnot , l’un d’eux , qui, lorsqu'il 
fut , peu de tems apiès et lors de sa fuite, ac- 
cusé par le rapport du député Bailleul , d’avoir 
voulu favoriser l’empereur , répondit à cette in» 
culpation , de la manière suivante : 

te Les préliminaires de Léoben arrivent : je me 
livre à la joie que me cause le bonheur de voir 
la paix rendue à ma patrie. Letourneur la parrage ; 
mais les triumviYs rugissent, ( par ce mot trium- 
virs, il entend les trois autres Directeurs) Ré- 
veillère étoir un tigre, Rewbell poussoir de gros 
soupirs ; Barras désapprouvant le traité , disoit, 
qu’il falloir cependant bien l’accepter. „Un jour 
dans la suite, ne pouvant contenir sa rage, il 
se leva brusquement et s’adressant à moi comme 
un furieux , oui, me dit-il , c'est à toi que nous 
devons /* infâme traité de Léoben. Je répondis quo 
je m’applaudissois d’avoir pu mettre iin terme 
aux malheurs de la guerre j et Rewbell fît un 
ligne i Barras , pour lui dire qu’il écoit impoli» 
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Les préliminaires de Léoben devant être 
sanctionnés par un rraité définitif qui ef- 


tique d'attribuer à moi seul les honneurs de U 
pacification. 

» Bailleuldit , que lorsque les autres 'Directeur $ 
républicains faisoient à i empereur des propositions 
honorables pour la France , je me suis écrié ; vous 
voule % donc opprimer l’empereur. Bailleul ajouté 
que j’étois le protecteur déclaré des Rois. 

» J’ai protégé les rois , en votant la mort du 
roi de France, et en faisant trembler tous les 
autres sur leurs trônes : et vous , Bailleul , dans 
cette fameuse lutte comment vous êtes-vous 
signalé tant que l’issue a été douteuse ? demandes 
â ces rois , lequel ils aiment le mieux d'un pro- 
tecteur comme moi . ou d’un valet comme vous. 

as Des Directeurs républicains ; je n’en connois 
point parmi les triumvirs •, je n’y connois que 
des assassins de la république et de la Consti- 
tution. 

si Des propositions honorables î quelles sont - 
ces propositions honorables? quelque chose d’ho- 
norable pcur-il être proposé' par de* gens dénués 
de tout principe d’honneur et de justice ? La 
vérité ne devient-elle pas mensonge en passant 
par leur bouche impure ? l’honneur même , s’il 
pouyoit en approcher , ne seroit-il pas flétri par 
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fectivement les suivie de près , assuroient 
k la France la propriété de la Belgique, 


leur souffle empesté , n’expireroit-il pas sur leurs , 
lèv tes gangrenées } . * i 

» Si c’est moi qui ai empêché l’admission de 
leurs propositions honorables , ils ont dû renou* 
yeler ect propositions quand je n'étois plus au 
Directoire j ils ont dû faire comprendre leurs 
nouvelles conditions dans le traité de Campo- 
Formio. ( il faut remarquer ici , qu’il sera bientôt 
question du traité de Campo Formio qui a suivi 
les préliminaires de Léoben, et que le Directeur , 
Carnot a été proscrit par la journée du J 8 fruc- | 
tidor qu!i a eu lieu entre les préliminaires de 
Léoben et le traité de Campo- Fotmio). Où sont 
ces conditions ? En quoi l’Empe>eur est-il plus 
opprimé par ce traité que par celui de Léoben ? i 

n Le traité de Campo-Formio ne vaut pas 
même celui de Léoben , comme je le ferai voir 
plus bas. 11 ne tenoit qu’à eux de conclure la 
paix cinq mois plutôt, aux conditions qui ontété 
adoptées*, et c’est parce que je ne voulois pas 
qu’on reprît les hostilités , qu’on remît la répu- 
blique en problème, comme je l’écrivois à Bo- 
naparte , qu’ils ont dit que je craignais qu’on 
çpprimât l'empçrcur. 

«t Parleront-ils de la reddition de Mayence 1 
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et de plus lui procuroient encore tout le 
pays qui s’étend jusqu’au Rhin : événe- 


mais c'est moi-même qui ai proposé de ne point 
évacuer PaJrtiamuova que l'empereur ne se fûc 
retiré de Mayence et d« toure la rive droite du 
Rhin. C’est moi qui ai écrit plusieurs lettres à 
ce sujet à Bonaparte j nos Directeurs républicains 
n'y pensoient pas du tout. 

» Vous voule^ donc opprimer F empereur ? Ce 
n’est pas cela ,Bailleul , mais j’ai dit à ces Dom- 
Quichotte : Vous ne vouleq donc point de paix 
avec l'empereur , si vos conditions sont tellement 
oppressives pour lui , qu'il lui soit impossible de 
les accepter , sans courir évidemment à sa perte ; 
il vaut mieux déclarer franchement que vous vow 
/ej reprendre Its hostilités , que vous voule\ une 
guerre d’ extermination, A ce mot Reveillcre bon- 
dit sur son fauteuil , ej. dit qu'il ne sait pas s’il 
doit tenir plus longtems la séance. J’observai à 
Rêveillère , que je ne faisois que rappeler ce 
que Bonaparte avoit écrit plusieurs f is, qu’une 
paix ne pouvoir être solide qu’autant que le* 
clauses en étoient supportable s pou rie parti vaincu; 
que sans cela, c’étott laisser subsister un levain 
d’irritation qui tôt ou tard produiroit un explo- 
sion fatale : et développement parut un peu cal- 
mer la -vipère , qui se remit en rond sur son 
fauteuil. 


-- 
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mefit bien extraordinaire ec 'd’un avan- 
tage inappréciable pour la France, si l’on 


» Il faut ici dévoiler l’atroce perfidie de cei 
trois brigands. Bonaparte leur fut toujours 
odieux , et ils ne perdirent jamais de vue le pro- 
jet de le faire périr. Je n'Cn excepte pas Barras j 
tes grincement de dents t lorsque le général 
Bonaparte envoya Sahuguetà Marseille , ses sor- 
ties contre les préliminaires de Léoben , ses gros- 
siers et calomnieux sarcasmes contre une per- 
sonne qui doit être chère à Bonaparte , décèlent 
la noirèeur de son arrière pensée. Cet homme 
sous l’écorCe d'une feinte étourderie , cache la 
férocité d'un Caligula. Il n'est point vrai que ce 
soit lui qui ait proposé Bonaparte "pour le com- 
mandement de l’armée d’Italie , c’est moi-même j 
mais sur cela on a laisse filer le tems pour savoir 
comment il réussiroit : et ce n’est que parmi ses 
intimes , que Barras se vanta d’avoir été l’auteur 
de la proposition faite au Directoire. 

*» Si Bonaparte eût échoué , c’est moi qui' 
érois le coupable ; j’âvois proposé un jeune homme 
sans expérience , un intrigant ; j’avois évidemment 
compromis le salut de la patrie. Les autres ne se 
mêloient point de la guerre ; c’éroit sur moi que 
devoit tomber toute la responsabilité. Bonaparte 
est triomphant , alors c’est Barras qui l’a fait 

nommer > c’est a lui seul qu’on en a toute l'o* 

% 

• * 
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considère que , depuis plus de trois siècles, 
ces contrées étoient inutilement et dès- 


bligation, il est son protecteur , son défenseur 
contre toutes mes attaques ; moi, je suis jaloux 
de Bonaparte et «je le traverse dans tousses des- 
seins , je le persécute , je le dénigre , je lui re- 
fuse tout secours , je veux évidemment le perdre# 
Telles sont les ordures dont on remplit dans le 
teins , les journaux vendus à Barras. 

y> Quelqu'un vouloit perdre en effet Bonaparte, 
c’étoit le fameux trio toujours tremblant pour 
son autorité \ l’ascendant que prenoit le général 
par ses victoires multipliées . commençoit à 
l’importuner. 

» En perdant Bonaparte , le contre-coup por- 
toit sur mol : le trio faisoit tomber ses deux en- 
nemis à la fois* il étoit clair en effet que c’écoic 
moi qui , rival secret du héros d’Italie , avois 
préparé sa défaite ; mon procès eût été bientôt 
ts. minç , et. du reste on auroit fait à Bonaparte 
des obsèques tout aussi magnifiques que celles 
que l’on a faites d Hoche, 

( Pour entendre ce que signifient ici les obsè- 
ques du général Hoche , et tout ce qu’a de cruel 
cette horrible insinuation de Carnot contre les ' 
trois autres Directeurs, il faut savoir que le gé- 
néral Hoche se rangea du bord des directeurs 
coucous de Carnot, à la journée du 1 8 f; uctidor • 


/ 
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infructueusement abreuvées du sang frart* 
•çais, parce que les Anglais, qui avoieilt 

«t 

— ■ ■■ ■ — — 

♦ qu’il rendit, à cette époque, à Barras, les services 
les plus signalés , soit en lui prêtant de l’argent 
pour faire le coup prémédité , Soit en lui don- 
nant des militaires d’une valeur éprouvée , pour 
agir suivant sesdesseinsïil faut savoir encore que 
Hoche irrité ensuite de l’ingratitude du gou- 
vernement à son égard après lui avoir préparé son 
triomphe sur ses ennemis , écrivit avec indigna- 
tion au ministre de la guerre et n’eut aucun égard 
pour ce fameux Scherer , créattire trop privilégiée 
des Rewbell et dés Barras - y qu’immédiatemenc 
après cette lettre virulente , Hoche mourut su- 
bitement , et que le Directoire qui lui fit faire 
au champ de Mars une pompe funèbre des plus 
magnifiques, fut hautement accusé de l’avoir fait 
empoisonner. Carnot, par ce que l’on vient de 
lire , ne dit pas que les Directeurs ses ennemis, 
se soient souillés d’un pareil forfait, mais il le 
donne clairement à entendre j tious ignorons si 
Carnot a des données positives sur un fait de 
cette nature , mais de notre côté nous ne pou- 
vons rien affirmer de certain à cet égard. Ce qu'il 
y a de sur , c’est que lors même que Réveillère, 
président du Directoire , prononçoit an champ 
de Mars l*oraison funèbre de Hoche , â laquelle 
nous assistions , nous avons entendu an militaire 

interet 


Digitized by Google 



»b ia Révolution, 19$ 
interet cju’elles fussent sous la domination 
d une puissance non maritime , pour s’er* 


dire rrcs-hautemcntî On ne peut pas être poli en - 
vers les gens qu’on assassine. Ces paroles prou- 
vent les soupçons , et ne prouvent pas le fait. Un 
ennemi d-’ailléurs et un ennemi acharné, comme 
on peut s’en convaincre par le style de Carnot , 
n’y regarde pas de très*près quand il s’agit de 
noircir son adversaire. Cela n’empêche pas que 
ce morceau que nous transcrivons , ne soit infi- 
niment curieux , parce qu’il y a une multitude 
de choses que l’on ne peut contester. Il falloit 
bien d’ailleurs, que les mémoires dont ce passage 
est tiré , eussent quelque chose de réel , car quand 
ils parurent, le Directoire les fit chercher avec 
un soin extrême et prit les précautions les plus 
scrupuleuses pour qu’ils ne pussent pas transpirer; 
mais la peine fut inutile. Une autre preuve en- 
core , que ce qu’avance Carnot sur Bonaparte est 
vrai, c’est que, comme nous l’avons déjà observé* 
Bonaparte est à la tête du gouvernement, et que 
son premier soin a été de rappeler Carnot desoa 
exil et de lui confier la place essentielle de mi* 
nistre de la guerre qu’il occupe dans le moment 
où nous écrivons ceci •, mais continuons les ob* 
servations de Carnot. 

tt Mais dira t-on , prouvez à votre tour ; cel* 
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approprier tout le commerce , avoient tou- 
jours fait leurs efforts pour empêcher que ce 


ne me sera pas impossible , quoique retiré dans 
un village d’ Allemagne. 

» Bonaparte, et il s’en souviendra bien* nom 
avoit fait sentir qu’il étoit à propos de diminuer, 
par des traités de paix , le nombre de ses enne- 
mis. 11 desiroit que l’on traitât avec le Roi de 
Sardaigne , et plus encore par la suite, avec le 
Roi de Naples. Rewbell étoit chargé de la partie 
diplomatique , comme je l’étois de celle de la 
guerre , que fait-il pour répondre à l’empresse- 
nient de Bonaparte ? rien. Que dis-je rien ? il 
élève mille difficultés pitoyables sur le traité du 
Piémont , et refuse tout net de traiter avec Na- 

► V . 

pies. Ce fut moi qui , impatienté de ces lenteurs 
affectées , dont je prévoyois le but , fis seul , sauf 
quelques observations de Charles Lacroix ({alors 
ministre des affaires étrangères) le traité de Sar- 
daigne qui , je crois, n’esc pas le plus mauvais. 

» Ce fut moi ensuite qui provoquai celui de 
Naples, et qui ne pouvant amener sur cet objet 
une délibération sérieuse au Directoire , deman- 
dai une réunion de quelques membres pour pré 
parer le travail } cette réunion eut lieu le soir 
meme, entre Letourneur, moi. et Réveillère , 
«hez ce dernier. Si Barras eût été attaché à Bo- 
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pays ne passât de la domination de l’Autri- 
che sous celle de la France. 


rapartc , lui qui savoir parfaitement le désir qu’a- 
voir ce général qu’on traitât promptement, il auroic 
voulu être de la réunion, pour accélérer le travail } 
point du tout, il ne parott pas . etRewbell reste 
chez lui à méditer quelle chicane il pourra faire 
le lendemain. 

» Cependant le traité est fait en une seule nuit* 
et le lendemain , malgré l’apathie de Barras, son 
air de dédain que la vergogne l’empêchoit de ma- 
nifester par lin refus formel \ malgré l’opposition 
de Rewbell et sa déclaration positive qu’il ne 
vouloit point souscrire un traité ; ce traité fut 
comine emporté de haute-lune et conclu sur-le- 
champ. . * 

» Je crois que c’étoit le plus grand service qu’il 
me fût possible de rendre à la patrie dans les cir-i 
constances où nous étions. Mais cette espèce d’in- 
cursion sur le domaine diplomatique deRewbelli 
que l’état des affaires avoit rendu indispensable, 
n’étoit pas de nature à être oubliée par ce per- 
sonnage vindicatif et dissimulé. 

» Quoique la masse des ennemis opposés à Bo- 
naparte fût considérablement diminuée, qu’il eût 
•lors ses flancs ej ses derrières libres , il n’avoit 
pas encore des forces suffisantes pour se promet- 
tre des succès décisifs contre l’Empereur. Il d«- 
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Ce fut en vain que Louis XIV et 
Louis XV en firent la conquête j les An- 


mandoic rç mille hommes, je formai lê projet 
de lui en envoyer trente. 

»> Aussitôt les ordres sont donnés à l'armée de 
Rhin et Moselle et à celle de Sambrc et Meuse , 
de faire partir sans délai et le plus secrètement 
possible , quinze mille hommes de chacune pour 
l’armée d Italie , en les faisant filer le long de la 
Suisse sous differens prétextes. Ce fut en jj un 
semblable mouvement de 40 mille hommes, de 
l'armée de la Moselle vers la Meuse , sous les 
ordres de Jpurdan , au moment où l’on s'atten- 
doit d la voir marcher vers le Rhin , qui décida 
le succès de cette fameuse campagne. 

» Les trente mille hommes destinés pour l'ar- 
mée d’Italie dévoient être tirés de l’armée de 
Rhin et Moselle d’abord , puis la moitié être 
remplacée par les quinze mille hommes de l'armée 
de Sanibreet Meuse. Jamais ordre ne fut exécuté 
pl\:s ponctuellement, plus fidellement , plusloya- 
lement. Moreau qui prévoyoit la possibilité d’un 
tel mouvement, renoit depuis longtcms un corps 
en réserve pour .cet objet , et quoique son ar- 
mée fût la plus malheureuse , parce qu’elle ne 
pouvoir, comme les autres, vivre aux dépens de 
l’ennemi , et que la pénurje des finances empê- 
thoit de subvenir à scs besoins , il avoit cepca- 
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glais qui savoient qu’aucune puissance de 
l'Europe ne pouvoit longtems entretenir 


dant encore fait des sacrifices pour que ce cotps 
de réserve fût passablement équipé et prêt à partir 
au premier signal. 

33 Le signal est donné, les troupes sont en 
marche , elles sont sur les frontières du Mont- 
Blanc, avant que l’ennemi puisse se douter qu’elles 
sont destinées pour l’armée d’Italie. 

3 > O Moreau ! ô mon cher Fabius ! que tu fus 
grand dans cette circonstance î que tu fus supé- 
rieur à ces petites rivalités de généraux qui font 
quelquefois échouer les meilleurs projets î que 
les uns l’accusent pour n’avoir pas dénoncé Pi- 
chegru , que les autres.l’accusent polir l’avoir fait, 
je l’ignore tmais mon coeur me dit que Moreau ne 
peut être coupable j mon coeur le proclame un 
héros. La postérité plus juste que ses contempo- 
rains , lui élèvera des autels. » 

- , * 

(Ce que Carnot indique ici de l'accusation 

faite au général Moreau d’avoir dénoncé Picho» 
gru , s’expliquera dans fil suite de cet ouvrage. 
Ce fait eu relatif aux suites de la journée du 18 
fructidor. En attendant , nous nous bornerons à 
observer que Moreau est digne de tous les éloge* 
que lui donne Carnot,qu’on n’est pas plus modecc, 
te plus grand guerrier que lui, 

Ri 
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de grandes armées de terre avec de grandes 
armées navales , avoienc toujours eu soin 
de susciter à la France des guerres sur 
le continent , pour l’empêcher de déployer 
seS forces sur mer , et pour tenir sa ma- 
rine dans un état de foiblesse tel que lè 
sort de ses colonies fût compromis , et 
que son commerce fût ruiné. En vain nos 
jois s’emparoient de la Belgique et des 
rives du Rhin , l’Anglais s’emparoit en 
même tems de nos colonies, et lorsque nous 
traitions de la paix avec l’Autriche, il fal- 
loir , pour ravoir nos îles , que nous ren- 
dissions nos conquêtes sur l’Empire. Par 
ce moyen , la maison d’Autriche se trou- 
voit intimement liée d’intérêt avec l’An- 
gleterré qui , de son côté , trouvoit tou- 
jours un dédommagement des frais de la 
guerre dans la restitution des pays con- 
quis sur l’AUëmagne , puisqu’elle y répan- 
doit les productions de son commerce ; ce 
qui n’eût pu avoir lieu , si ces pays fus- 
sent restés à la France, puisque cette 
dernière puissance étant maritime, auroit 
déversé ses productions de l’Inde et de l'Aîné* 
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rifjue dans ces contrées que l’empereur, 
qui n’a point de marine , est obligé de 
laisser approvisionner par l’Angleterre , 
qui lui prête toujours une force secon- 
daire en cas de guerre , et lui garantit en 
quelque sorte l’intégralité de son terri- 
toire, en compassant à la paix, la perte 
qu’il a pu en faire, avec les conquêtes 
lointaines qu'elle a faites sur nous. La 
Convention avoit décrété la réunion de 
ces contrées à la France, mais on pou- 
voit dire que Bonaparte mettoit ce décret 
à exécution par ses victoires et le traité 
de Léoben qui en étoit une suite. 

On pourroit présumer , sans craindre 
de se tromper beaucoup , que dans les 
motifs qui déterminèrent Bonaparte à ac- 
célérer les préliminaires de Léoben , les 
tracasseries , ou plutôt les continuelles per- 
fiJies des états de Venise à son égard , 
‘doivent entrer pour quelque chose. On 
a vu que le sénat de cette république n’a 
cessé depuis le commencement de la guerre 
d’Italie , malgré la neutralité qu’il devoit 
observer , malgré les protestations d’amitié 
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et de bonne intelligence qu’il ne cessoic 
de faire , d'accorder une prédilection par- 
( ticulière à l'Autriche, qui, cependant*, 
devoit être la seule puissance qu’il eut 
à redouter. Ses querelles avec l’empereur 
dtoient à peine assoupies ,' au moment où 
la révolution française éclata ; et si le 
sénat vénitien devoit craindre que l’une 
des puissances belligérantes attentât à sa 
liberté et à sa constitution , sans douté 
la maison d’Autriche étoit plus capable 
de lui inspirer cette frayeur', que la ré- 
publique française avec laquelle elle avoit 
une espèce d’identité de dénomination , et 
qui ne pouvoic avoir , sans de justes res- 
sentimens, l’intention d’anéantir une ré- 

’ . i 

• publique i lorsqu’elle se faisoit un système 
politique d’en créer autour d’elle. 

Peut-être aussi que cette crainte bien 
fondée que le sénat vénitien concevoit de 
la part de l’ambition de l’empereur , éroic 
cause de la faveur continuelle qu’il ne cés- 
soic d’accorder aux généraux allemands , . 
soit en leur livrant ses places sans aucune 
espèce de résistance ni de remontrances , 
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soit en ravitaillant les- troupes allemandes.' 
Ce système de pusillanimité pouvoir en- 
tore être étayé'par l’espoir qu’avoient les 
Vénitiens, que l’armée française ,<*' malgré 
Ses premiers succès , seroit bientôt anéan- 
tie J car on*connoît le proverbe qui dit » 
que \ Italie est le tombeau des Français j 
et ce proverbe auquel les anciens désastres 
multipliés de nos armées en Italie , a mal- 
heureusement donné lieu , pouvoir ajouter 
du crédit à la croyance des Vénitiens, 
qui pouvoient se flatter, d’après l’expé- 
rience du passé, que nos exploits seroient 
bientôt suivis de cruels revers. 

C’est particulièrement au moment oii 
Bonaparte s’occupoit de négociations avec 
les plénipotentiaires de l’Empire , et quel- 
ques jours après la signature du traité de 
Léoben , que la mauvaise foi du sénat de 
Venise éclata. Depuis longtems la lâcheté 
de ce corps Sans crédit étoit connue dans 
l’Europe , il étoit reça que les armées en- 
nemies pouvoient respectivement traver- 
ser son territoire, sans que Venise se mît 
en état de faire respecter sa neutralité. 
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Quelques politiques avoient la bonté d’ap- 
peler cela de la souplesse, ainsi qu’ils ap-. 
peloient les diplomates de Venise, les mi- 
nistres les plus déliés ; cela peut être , mais 
depuis longtems le sénat n’avoit rien de 
bien important à démêler avec les puis- 
sances couronnées de l’Europe, et ce n’est 
pas une politique bien difficile à conce- 
voir , que celle que l’on fait consister dans 
l'abnégation de son existence. 

Quoiqu’il en soit de la ruse .vénitienne, 
les croisades sourdement préchées par les 
sénateurs contre les troupes françaises » 
n’eurent pas cette fois tout le succès 
qu’ils s'en promettoients et s’ils parvin- 
rent à allumer un incendie, on peut dire 
qu’ils attisèrent des flammes dont iis fu- 
rent eux-mêmes dévorés. Mais , entrons 
dans quelques détails à cet égard; on ne 
peut pas entièrement passer sous silence 
les causes de la destruction d’une répu- 
blique qui se vantoit d’avoir une origine 
aussi reculée que celle de la monarchie 
française dans les Gaules, et qui, pac une 
Arrange fatalité qu’on a’auroic pu prévoir. 
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périt en même tems que la royauté en 
France , et à une époque où le système 
des dominateurs français étoit de créer 
des républiques pour offrir un contre- 
poids politique à l’Europe couronnée. 

Bonaparte , qui n’ignoroit ni la con- 
duite tortueuse du sénat de Venise , ni 
les motifs qui le déterminoient à agir de 
la sorte , paroissoit y faire d’autant moins 
d’attention , que , comme nous venons de 
l’observer, la marche des Autrichiens dans 
les provinces vénitiennes lui donnoit l’exem- 
ple de ne pas respecter Je territoire de cette 
république. Tqusles états vénitiens se trou- 
vèrent insensiblement envahis par les Au- 
trichiens ou par les Français. La répu- 
blique n’osa pas se permettre des protes- 
tations contre ces actes arbitraires , mais 

è 

fidelle au système de perfidie et de dissi- 
mulation qui lui étoit propre, elle réunit 
" autour de ses Lagunes (1) quinze mille Es- 


(1) La mer ayant rompu cette langue de terre 
• qui se trouve dans le fond du golfe adriatique, 
s’est ouvert un passage par six différentes bou- 
chcs , et s’étant répandue sur les terres qui étoient 


\ 
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clavons qui ne paroissoient destinés qu'à 
protéger la capitale contre un coup de 
main. 

"i « 

Bonaparte n’ignoroic pas., en péne'trant 
dans les défilés des Alpes , qu’il circuloit 
dans les campagnes du Bergamasque , dut 
Bressan et du Val-Sabbia , des proclama-, 
tions qui excitoient les paysans à se lever en 
masse contre les Français , qu’on avoit soin 
de désigner sous les qualités de brigands,, 
d’assassins et d’incendiaires. Mais Augereau 
étoic dans la Lombardie , et l’activité con- 
nue de ce militaire rassuroic le général etv 
chef sur les suites de ces insinuations , aux- 
. quelles le gouvernement vénitien sembloit 
ne prendre aucune part. 

Augereau fit marcher quelques troupes 
sur Brescia , et fit proclamer et afficher un 


plus basses, elle y a fait ce qu’on appelle les 
Lagunes , formant dans toute cette étendue , qui. 
n’est que de cinq ou six milles de large , un grand 
nombre de petites îles. Les six bouches par oi 
la mer déborde dans les Lagunes, sont les seuls 
ports qui conduisent à Venise du côté de la 
mer. . 

♦ . avertissemen» 

\ * 
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Avertissement ainsi conçu : « Je suis en- 
voyé parmi vous pour détruire les brigands 
qui ont insulté les troupes républicaines et 
troublé la tranquillité publique. Je sais que 
la plupart d’entr’eux ont été séduits par de 
perfides conseils , et je pense que la vérité 
suffira pour ramener ces hommes égarés ; 
mais malheur à quiconque , désormais , ne 
posera pas les armes , ou insultera un sol- 
dat républicain ; la vengeance qui en sera 
tirée étonnera ses complices ». 

Ces menaces arrêtèrent les fuites de la 
première insurrection ; mais bientôt le bruit 
circule dans la Lombardie que les Français 
ont été battus complette'menc , et que leur 
perte entière est inévitable , pour peu que 
les Italiens secondent la bravoure des Alle- 
mands. Cette nouvelle étoic accréditée par 
quelques avantages remportés sur les Fran- 
çais dans le Tirol ; on savoit en outre qu’ Al- 
yinzi s'avançoit contre nous par la Car- 
niole , et il n’en falîoit pas davantage pour 
Faire croire que nous allions être enfin . 
exrermïnés parles soldats de l’Autriche. 

Cette douce persuasion , dont aimoienc 

à sebercer les nobles Vénitiens, ne lesporta 

S 


ioé _ . Histoire 
pas jusqu’à jeter le masque i la prudence 
ou la dissimulation est leur vertu favorite , 
et ils en firent usage dans cette occasion. 
Au lieu de se mettre personnellement en 
avant , ils se contentèrent d’exciter secrè- 
tement le peuple à la révolte. Des émissai- 
res répandus avec profusion dans les villes 
et dans les campagnes, prêchoient au peu- 
ple le massacre des troupes républicaines, 
ce Jusqu’à quand , ( disoient au peuple ces 
sicaires soudoyés par le riche pusillanime ) 
jusqu’à quand souffrirez-vous que les Fran- 
çais viennent vous égorger dans les bras de 
vos femmes et de vos enfans , pour vous 
arracher le peu de nourriture qui vous 
reste? Leurs troupes sont dispersées parles 
Allemands,, il ne reste qu’un petit nombre 
de détachemens dans vos villes : vous êtes 
cent - cinquante mille en état de porter les 
armes, ne vaut-il pas mieux mourir que 
d’être les spectateurs indolens des ruines de 
votre patrie ? il appartient au Lion de 5r,- 
Marc(i) de vérifier le proverbe , que l’Ita- 
lie est le tombeau des Français ■». 

— - • ■ ■—■■■ 

-v 

(i) Le pavillon de Venise est rouge, chargé 
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Un Vénitien , en lisant ces pages , au- 
roit peut - être le droit de dire, que s’il 
écrivoit l’histoire de son pays , il feroit 
joueriun rôle horrible aux Français, et ré- - 
serveroit pour sa nation la partie avanta* 
geuse du tableau j nous avouons qu’il 
pourroit se faire qu’il ne fût pas généreux , 
en parlant d’un ennemi vaincu , de le mal- 
traiter de paroles , mais malheureusement 
les faits parlent ici trop hautement pour 
qu’il soit possible d’en pallier l’atrocité. On 
peut combattre , on doit chercher à vain- 
cre un ennemi , mais jamais l'assassinat 
n’est permis contre lui. Poignarder les 
Français dans les rues , dans les places pu- 
bliques, dans les chemins de traverse, lés 
poignarder agonisans jusque dans le sanc- 
tuaire sacré des hôpitaux , voilà ce qui ré- 
volte , ce qui soulève. Si les Vénitiens 
avoient à se plaindre des vexations de nos 
soldats , et que , voulant secouer le joug^ 

d’un lion allé d’or, posé sur une petite bande, 
bleue , tenant en sa patte droite une croix d’or, 
et en sa gauche un livre où on lie : Van tibi # 
Marçe , évangélisa i meus s 

Si 
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d’un ennemi qui mettoit le pied Sur leur 
territoire , sans sa participation , eussent 
prêché une insurrection générale contre un 
ennemi commun, pour le combattre loya- 
lement et sur le champ de bataille , rien 
de plus juste, rien de plus légitime , et le 
vainqueur de l’Itaiie , au lieu d’avoir le 
droit de les gourmander , n’eût eu que ce- 
lui de les vaincre. 

s 

Mais sonner de nouvelles vêpres sici- 
liennes, c’est , quand on a le malheur d’être 
vaincu après un pareil acte de férocité 
s’exposer à toute l’animadversion du vain- 
queur , et justifier des actes de rigueur qui 
ne peuvent plus être qualifiés que d’actes 
de justice. 

A ce tocsin du fanatisme , plus de qua- 
rante mille habitans des campagnes deman- 
dèrent saintement des armes. Les magis- 
trats , craignant qu’une insurrection mal 
dirigée, n’entraînât leur ruine , feignirent 
de ne pas se rendre aux clameurs de fa mul- 
titude , mais des gens qui leur étoient dé- 
voués , <et qui partageoient leurs sentimens , 
indiquèrent des dépôts d’armes qui étoient 
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préparés à dessein de les laisser piller , et la 
populace s’arma. 

Aussitôt des officiers se mêlent dans les 
rangs pour commander ; ©n bat la caisse 
au nom du peuple , on ordonne à tout ci- 
toyen de sortir de chez lui , sous peine de 
mort , et de venir s’enrégimenter. Quirize 
mille Esclavons , cantonnés près de Venise, 
se réunissent aux drapeaux de ces nouveaux 
régimens. Il faut des exploits à cette multi- 
tude guerrière , elle attaque des Français 
épars dans Vicence , dans Padoue, à Ber- 
game , et au son d’une cloche qui leur 
donne le signal du meurtre, tous les Fran- 
çais qui se trouvent dans Vérone sont im- 
pitoyablement égorgés j on ne respecte pas 
même ceux qui sont gissant dans les hôpi- 
taux. . 

Augereau prend aussitôt des mesures 
pour arrêter le cours de ces attentats et les 
punir ; Bonaparte qui en est instruit , 
quoiqu’éloigné , écrit au doge la lettre 
suivante : 

•« Dans toute la terre ferme , les sujets 
vénitiens sont sous les armes , ,leur cri de 
ralliement est ; Mçrc aux Français , Le 

S3 


Dltjitized by Google 


*IO HlSTOIJtl 

nombre des soldats d'Italie qui en ont été la 
victime , se monte déjà à plusieurs centai- 
nes. Vous affectez en vain de désavouer 
des attroupemens que vous avez vous- 
même préparés. 

» Croyez-vous que qaand j’ai pu porter 
les armes françaises au cœur de l’Allema- 
gne, je n’aurai pas la force de faire respec- 
ter les Français en Italie ? Pensez-vous que 
les légions d’Italie supporteront patiemment 
les massacres que vous excitez î Le sang de 
nos frères d’armes sera vengé. Il n’est pas 
un seul bataillon français , qui , chargé de 
cette mission généreuse , ne se sente mille 
fois plus de courage et de moyens qu’il 
n’en faut pour vous punir, 

» Le sénat de Venise a répondu par la 
plus noire perfidie à la générosité dont les 
Français en ont usé à son égard. Je vous 
envoyé mes propositions par un de mes 
aides-de-camp : la paix ou la guerre . 

« Si vous ne prenez sur - le - champ les 
mesures pour dissiper les attroupemens; si 
vous nç remettez pas dans mes mains les 
instigateurs des meurtres qui se commet- 
tent, la guerre est déclarée. Je vous donna 
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vingt quatre heures pour vous déterminer* 
Songez que les tems de Charles VIII sont 
passés. 

» Si, malgré la bienveillance que vous a 
montré le gouvernement français , vous me 
réduisez à vous faire la guerre , ne pensez* 
pas que les soldats que je commande , à 
l'exemple des brigands que vous armez , 
aillent ravager les champs d’un peuple 
innocent et malheureux. Non , je le pro- 
tégerai au contraire , et il bénira jusqu’aux 
forfaits qui auront obligé l’armée française 
de l’arracher à votre tyrannique gouverne- 
ment». 

Cette lettre étoit pressante , il falloit 
absolument se déclarer pour l’un ou l’autre 
parti j le sénat , dans cette étrange per- 
plexité , eut recours à ses moyens ordi- 
naires , il voulut louvoyer > parce qu’il 
ignoroic qu'un traité dût bientôt avoir 
lieu entre la France et l’Autriche , parce 
que jusqu'au moment où les signatures 
eurent lieu à Léoben , il seflattoirque l’ar- 
mée française t que l’on disoit dans une si- 
tuation désespérée, seroit enfin battue. 
Voulant gagner du tems, se ménager 
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J’empire d’un côté , et ne pas trop irriter le 
général français de l’autre, le sénat fomen- 
toit sourdement les excès , ÿ porroit les ré*- 
vol tés , et en même tems, cherchant à voi- 
ler son infamie , faisoit publier dans Venise 

l'hypocrite proclamation qu'on va lire. 

** » 

« La conduire de la. république de Venise, au 
milieu des troubles de l’Europe , a toujours été 
si loyale envers les puissances belligérantes ,qu’ellç 
n’a pas jugé dignes de son attention les tentative* 
insidieuses des malveilians , tendant à élever des' 
doutes sur la sineénté. de se s dispositions paci- 
fiques. j 

w Cependant leur perfidie étant parvenue au 
point de répandre partout les calomnies les plus 
injurieuses sur ses intentions , et supposant une 
fausse proclamation datée de Vérone , dans la- 
quelle on attribue au provéditeur extraordinaire, 
J>attcglia , des principes opposés à^ceux que le 
gouvernement a toujoursprotessés , et des expres- 
sions offensantes envers une nation amiç du sénat; 
la république de Venise sç trouve dans la nécessité 
de désavouer solem Bellement cette pièce, et d’a- 
vertir scs fidèles sujets de ne pas se laisser tromper 
par de telles séductions , et d’être persuadés que 
l’amitié et la bonne harmonie de ia république 
envers la nation française , ne sont altérées en au* 
«une manière. , 

» Le sénat est d’ailleurs convaincu que çetee 
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nation saura reconnaître le but perfide de pareilles 
calomnies, artificieusement répandues dans plu- 
sieurs papiers publics , et qu’en les couvrant du 
. mépris qu’elles mériceut , c41e s’empressera de 
conserver à la république de Venise cette juste 
confiance à laquelle ses droits sout incontesta- 
bles ». * 

• r , 

Si le sénat n’eût pas trempé dans les hor- 
reurs dont nous venons de parler , s’il n’tn 
eût pas été l’instigateur secret , se fût-il 
contenté d’écrire de la sorte à des provoca- 
teurs de forfaits, à des assassins donc la 
conduite l’eût révolté ? certes , ce n’est pas 
-'dans un écrit aussi mol, pour ne rien dire 
de plus , qu’on reconnoîr la loyauté ton- 
nant contre la perfidie, et contre la perfidie 
armée d’un poignard et des torches du fa- 
natisme. Mais en admettant que les nobles 
• Vénitiens s’imaginassent que le général 
français verroic dans cette proclamation 
un désaveu des assassinats que l’6n com- 
naetcoit sur ses soldats , cet écrit ne sur- 
soit pas, et il falloir une réponse plus déci- 
sive à la lettre pressante qu’il venoit d’a- 
dresser à leur chef. Cette réponse fut die* 
tée par le même esprit que celui qui avoit 
dirigé la proclamation que nous venons dç 
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transcrire. Des désaveux, mais rien de po- 
sitifs le sénat n’ose pas relever le gant que 
lui a jeté le général français, et cependant 
la fin de sa lettre est une récrimination con- 
tre Bonaparte; on semble lui dire qu’il ades 
torts envers la république de Venise, d'a- 
voir souffert que quelques villes qui étoient 
autrefois dans sa dépendance , se soient dé- 
clarées libres. Voici cette réponse du doge 
à Bonaparte. 

« La lettre que votre aide-de-camp a présentée 
au- sénat, de votre part , lui a causé la plus vivo 
douleur. Le sénat a toujours été dans la ferme r é- 
solution d’entretenir la paix avec la république 
française ; toutes ses démarches ont toujours tendu 
à ce but , et il s’empresse d’annoncer ses inten-* 
tions , même dans les circonstances actuelles, 

fj Cette déclaration franche et çolemnelle , ne 
lautoit être atténuée par des événemens qui n’ont 
avec elle aucun rapport *, car une insurrection 
aussi funeste qu’inattendue , • ayant éclaté dans 
quelques villes , la fidélité et l’attachement général 
des peuples pour leur gouvernement, les ont fair 
courir aux armes, dansla seule vue d’étouffer la 
ïévolte : en conséquence , ils ont imploré le se- 
cours du gouvernement. 

» Si dans une grande confusion il s’est glissé 
quelques désordres, on ne sauroit les attribuer 
qu’4 U révolte même ; la vplojué 4y gpuvçrpç-? 
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ftieîit en est si éloignée , que par une proclama- 
tion publique > il vient de borner l’usage des 
armes à feu pour ses sujets*, au seul cas de la dé- 
fense personnelle. • 

» Mais le gouvernement étant disposé à pren- 
dre les mesures conformes à vos désirs, Votre 
équité sentira combien il est nécessaire qu’il soie 
garanti contre toutes les attaques du dehors, ec 
que l’attachement volontaire du peuple pour lui 
soit à l’abri des troubles que l'on Voudroit excite* 
à l’intérieur (*). 

î> Le sénat étant pareillement disposé à remplir 
votre demande, concernant la punition de ceux 
qui ont osé commettre des assassinats sürles indi- 
vidus de votre armée , prendra toutes les mesures 
pour en découvrir les auteurs, et les faire arrêter, 
afin qu’ils subissent la peine qu’ils ont méritée. 

»3 Pour terminer çette fâcheuse affaire avec uriô 
satisfaction réciproque , ndus avons nommé deu± 
députés chargés de vous faire counoître combien 
il nous seroit agréable que vous voulussiez inter- 
poser votre médiation , pour ramener dans leur 
écat primitif , les villes vénitiennes au-delà dii 
Mincio , qui se sont déclarées indépendantes 35 . 


(*) C’étoit dite à Bonaparte : Faites rentre* 
Sous notre dépendance les villes qui se sont dé- 
clarées libres, à l’instar des principes de votre ré- 
publique, et alors nous appaiserons la sédition 
que nous avons excitée. 
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L'insurrection alloit toujours croissant « 
malgré ces doucereuses assurances d’une 
cordialité sans réserve, La conflagration 
générale dont les Etats vénitiens %étoiene 
menacés , fut cause que le général Auge- 4 
reau envoya à Vérone un corps de troupes 
composé de bataillons français et cisalpins. 
L’insurrection avoir déjà fait des progrès si 
rapides , que la -ville refusa d’ouvrir ses 
portes. Bien plus, les troupes esclavones * 
et un grand nombre d’habicans des campa- 
gnes , armés et enrégimentés , étoient re- 
tranchés sous le canon de cette place, et 
avoient eu soin de fortifier leur camp pat 
une nombreuse artillerie. 

* La résistance que cette armée pouvoir . 
faire , étoit d’autan^plus à craindre , qu’elle 
attendoit des secours d’un corps autrichien 
iqui, ayant pénétré par les derrières de l’ar- 
mée française , s'avançoitle long de l’Adige. 
Mais les préliminaires de Léoben ayant été 
signés sur ces entrefaites » ia division au- 
trichienne n’arriva dans les environs de Vé- 
rone que pour être témoin de la défaire en- 
tière des insurgés ; et le gouvernement 
vénitien , trompé dans son attente , se 

trouva 
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ttoûva exposé , presque sans défense, aii 
Ressentiment des Français dont il avoîc 
voulu creuser lé tombeau. 

Tout ce qui s'opposa aux Français dans 
le territoire de Venise , fut culbuté en urt 
moment. D$s le j floréal , vingt-cinq mille 
omrties de nos tfoupes campoient sur les 
bords de la mer , à la vue de Venise, tandis 
que la colonne qui s’étoit emparée de Vé- i 
îone, marchoit sur Vicence et sur Padouë. 

La consternation éroit générale dans ces 
contrées , et les insurgés éperdus fuyoient de 
toutes parts ; lë peuple épouvanté, qui, U n 
moment auparavant, crioit qu'il falloir mas- 
sacrer les Français, s’emprëssoit de prêter 
sermentde fidélicéà la république française. 
Pour légitimer cet acte d’hostilité enveré 
ûné république alliée , Bonaparte fit im- 
prime*- un manifesté dans lequél se trou- 
Voienr accumulés tous lés griefs qu'il avoir 
contre cette république. Les raisons qui le 
forçoient à prendre les arrhes contre Ve- 
nise , furent ^pprouvéès par le Directoire 
(Je France , mais la conduite de te généra i 
fut attaquée an Conseil âeê cinq-cents^ 
par quelques repféseritahs quila rrofcviJrëüf 
Tome Xr. 4 e . Paru J 
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indécence, et qui craignirent que l'on n« 
fîcdu territoire de cetteantique république , 
ce que tout récemment les puissances de 
l’Europe venoient de faire du royaume de 
Pologne. Il faut avouer que ces craintes 
n’étoient pas mal fondées, cay>ed de rems 
après quelle fut tombée sous le pouvoir’ 
des Français , Venise fut démembrée et li- 
vrée en partie à l'empereur qui la convoi- ‘ 
toit depuis longtems. 

Quoi qu’il en soit, l’approche de l’armée 
française jeta la consternation dans cette 
ville , dont les riches et les nobles ne cher- 
chèrent à parlementer que pour gagner du 
tems , et pouvoir s’évader avec une partie 
de leurs richesses. Cependant il fallut se 
rendre, et l’on se rendit. Beaucoup de sang 
coula dans le premier moment , mais l’effu- 
. sion en fut arrêtée , et à la forme aristo- 
cratique , ou plutôt à la forme entièrement 
despotique qui subsistoit dans ce gouver- 
nement , Bonaparte substitua un mode po- 
pulaire et démocratique , dont nous ne par- 
lerons pas, puisqu’un moment après l’éta- 
blissement de ce nouveau système politi- 
que , Venise fut abandonnée à l’Autriche, 
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Ainsi s’éclipsa de l'Europe cet antique 
gouvernement qui faisoit remonter son ori- 
gine jusqu’au commencement du quatrième „ 
siècle. Ce qu’il y a de certain , c’est que les 
habirans des villes voisines des lagunes, 
obligés pendant le ravage des Goths , en 
407 , de chercher , et à plusieurs reprises , t 
une retraite dans ces petites îles , finirent 
enfin par se réunir , et s’élurent un doge 
ou duc , en 707; Les commencemens de 
ce gouvernement furent excessivement ora- 
geux > cinq ou six doges qui avoient voulu 
s’arroger la suprême puissance , furent mas- 
sacrésdès le principe. Souvent le peuple fie 
changer la face de ce gouvernement qui 
fut tantôt populaire, tantôt aristocratique, 
tantôt sous la domination d’un seul. Si vers 
• la fin de son existence , Venise ne jetoit 
plus qu’une foible lueur, elle n’en avoitpas 
moins jeté un grand éclat , par l’étendue de 
son commerce , la sagesse de ses loix et 
lia profondeur de sa politique. Rien de plus 
atroce , de plus injuste, de plus tyranni- 
que, que la dernière forme du gouverne- 
ment que- les chefs de la noblesse croient 
parvenus à imposer au peuple. 

Tt 


Digitized by Google 


££0 Histoire 

L’arbitraire le plus inouï étoit la bas® 
fondamentale de la politique intérieure de 
cette république > et c’est sans doute à cette 
servitude avilissante, qu’en dernier lieu les 
Vénitiens dévoient la dégradation de leur 
caractère , et la perfidie qu’on leur con- 
noissoit. Les Français f eq entrant dans 
Venise , s’emparèrent des forces navales 
vénitiennes , aveçlesquelljes les îles de l’Ar- 
chipel et de l’Adriatique, qui faisoient partie 
<des domaipes de cette république , furent 
'bientôt soumises à la domination française. 

Après les préliminaires de Léoben, les 
troupes françaises évacuèrent entièrement 
Je territoire autrichien dans le Tirol , dans 
]a Carinthie eç dans la basse Carniole , 
pour refluer en Italie. On avoic même aban- 
donné le port de Trieste , et pendapt qu’on 
jédigeoit les articles du traité définitif, le 
général français voulant témoigner à l’em- 
pereur la plus entière confiance, remettoif 
aux officiers du grand duc de Toscane , la. 
ville et les forts de Livoprne, 

Tranquille au milieu de ses triomphes , 
jîonaparte prefiteit du repos que lui prpcp*» 
roit la cessation des hostilités, pour cpqsq T 
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Jjder la république cisalpine qui lui dévoie 
-son existence. Cette république naissante 
étoit composée, premièrement , de la Lomt 
fcardiq autrichienne et de quelques villes de 
l'Etat de Venise , situées à la gauche du 
Pô 5 secondement , du duçhé de Modène , 
de quelques légatipns papales et autres dis- 
tricts placés à la rive tlrçite du Pô. * 

Ceux qui.étoient placés à la tête de ce 
pouveau gouvernement, ne voyoient pas 
sans inquiétude que les fripées françaises , 
dont ils avoient jusqu'alors tiré toute leur. / 
fprce, alloient quitter l’Irqlie. Les prélimi- 
naires de Léoben n’écoient pas à leurs yeux 
un sûr garant de leur existence politique. 
Jetés au milieu de l’Italie , où ils alloient 
ptofesserdes principes si peu conformes aux 
maximes aristocratiquesquidirigeoient tou- 
tes les puissances dont ils étoient entourés, 
ilç craignoient , qu’eu cas de besoin , une 
armée française ne ppt facilement les pro- 
téger de nouveau. 

Bonaparte , cherchant à les rassurer , 
leur écrivit en ces termes ? 

« Vous me demandez la «garantie du 
^ptre liberté future, Les yictoites que rçnui 
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porte chaque joui l’armée d'Iraiie , vous la 
garantissent assez. Chacun de nors triom- 
phes place une base solide à l’édifice de 

votre constitution. Les ennemis vaincus et 

« ‘ , / 

dispersés, des milliers de prisonnieis entre 
nos mains, trois provinces autrichiennes 
conquises, tout cela-ne vaut-il pas une dé- 
claration désormais puérile , puisque vous 
ne pouvez douter ni de l’intérêt ni de la 
volonté prononcée qui porte le gouverne- 
ment français à vous reconnoître libres et 
* ^ 

irtdépendans ? 

1 t 

« Occupez-vous de l’instruction et du 
bonheur du peuple*; portez au complet les 
légions lombardes et polonaises ; profitez 
du tems que les armées françaises occupent* - 
Htalie , pour former solidement une puis- 
sance miliraire, sans^ laquelle vous n’aurez 
ni indépendance ni liberté », 

Ces conseils étoient salutaires , ces rai— 
sonnemens très-soliaes , mais cela n’étoic 
pas suffisant pour tranquilliser , sur la sta- 
bilité de leur sort , des hommes clairvoyans 
qui ne pressentoient que trop que leur exis- 
tence étoit liée à la présence des armées 
françaises en Italie » et les événetnens sub- 

* i 1 
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séquens prouveront qu’ils ne s’étoient pas 
trompés. Mais avant que de donner la suite' 
des faits postérieurs qui ont eu lien dans 
ces contrées j il est indispensable de rentrer 
dans l’intérieur de la Fiance, pour exami- 
ner ce qui s’y passe. 

* Ce fut immédiatement après le procès 
fameux dé Brottier et L'avili eu rn ois , et au- 
tres conspirateurs royaux, dontnousavon9 
entretenu le lecteur à la fin du volume pré- 
cédent, que les élections de l’an f eurent 
lieu. On a vu avec quel acharnement une 
partie de la nation proclamoit innocens des 
hommes vraiment coupables du crime qui ■ 
leur étoit imputé j on se souvient aussi que 
loutre pan» , et tout ce qui^tenoit au nou- 
vel ordre de choses , regardoit le jugement 
qui avraehoit ces hpmmes à la mort , oomme 
un triomphe de l’aristocratie sur le parti 
patriote > cette division des esprits , cet 
amour des uns pour la réussite de leurs pro- 
jets cette envie des autres pour écraser le 
parti dominant , furent portés aux assem- 
blées primaires, aux assemblées électorales- 
de l’an 5, Tous les choix furent dirigé* 
comme ils dévoient l’être , non pas clans 1.4* 
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Vue d’opérer le bien , mais dans l'intention 
4’écraser son ennemi. 

Mus par des sentirrens si désastreux , 
tpusles députés qui arrivèrent à Paris, sç. 
foent qn plaisir , et même un devoir , d’inr 
çulter hautement aux directeurs qu’ils ne 
çroyoient pas de leur bord , et de couvrir . 

b°UÇ les conventionnels dont ilavenoieqt 
prendre la place. • . t , 

Pichegry avoit été élu député j bjen que 
çç militaire couvert de gloire eût des-con- 
flpissances, il n’étoit nullement doué des 
talens qui conviennent pour présider une 
grandç assemblée et diriger ses opérations j 
cependant Pichegru fut élu président , à 
l’ouverture de la npuyelle session du Cor ps 
législatif» et çétte élection , que les nou- 
veaux députés disoient n’être faice que pour 
récompenser pichegru de ses exploits , car 
çhoit cependant un motif plus vrai , celui 
4ç donne! un soufflet au Directoire , qu’or* 
f»ccusp!t de ne point aimer ce général , et dp 
le tenir dans l’inaction. . 

'ï * ' *; * • l » . f f 

C'esç sur ces entrefaites que le sort ayant 
ffçlu Letpurneutde la place qu’il ocçupoit 

parmi les çin<^ directeurs , les Conseils ^ 

• / 
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remplacèrent par Joseph Barthélémy , am- 
bassadeur de France en Suisse , et neveu de 
l’auteur des Voyages du jeune Anacharsis. 

Le message du Directoire qui annonçoic 
aux deux Conseils que ce citoyen avoiç 
accepté le poste important auquel on l’a- 
voit appelé , étoit accompagné de la lettre 
que Barthélémy lui avpit adressée , elle 
étoit ainsi conçue : ; • 

« Le courief extraordinaire , porteur 
de la lettre dont vous m’avez honoré le 7 
prairial , est arrivé ici le 10 , au point du 
jpur, citoyens directeurs. 

» J’obéis à l'acre du Corps législatif qui 
m’appelle auprès ae vous. Je ne dois sans 
doute qu’à l’extrême indulgence des repré- 
sentans de la nation , qet éclatant témoi- 
gnage de leur confiance. Absent de ma pa- 
trie depuis rrence ans , peu insrruic de sou 
administration intérieure , combien je suis 
effrayé delà tâche qui m’est imposée 1 Mais 
je ne crois pas que dans une semblable cir- 
constance , un bon citoyen soit libre de se 
refuser à l’honorable marque de bienveil- 
lance dont je suis l’objet. 

^ Quelques arrangemens nécessaires ç| 
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« » • 

quelques soins qu'exige masanté, souvent 
altérée , ne me permettront de partir que 
dans quatre ou cinq jours : je me mettrai 
alors en route pour aller m’associer aux 
importantes fonctions que la constitution 
vous attribue ». 

Voulant s'honorer lui-même , en faisant 
décerner des honneurs à un membre de la 
première autorité , le Directoire atrêta les 
dispositions d’un cérémonial, à l’effet de 
recevoir Barthélémy 9 lorS de son entrée 
dans Paris^. Le canon fut tiré , mais le* 
nouveau directeur cherchant modestementi 
à se soustraire à l’importunité qui accom- ~ 
pagne le cérémonial pour celui qui en est 
l’objer,. entra dans U capitale au moment 
où l’on s’y attendqit le moins , et se pré- 
senta au palais du Luxembourg , dans un* 
instant où les directeurs n’y étoient point 1 
pour le recevoir., 

Barthélémy , quoiqu’éloigné du sein de 
la capitale depuis très-Iongcems , et pou- 
vant dès-lors ignorer une partie dès machi- 
nations qui- se rrâmoient , n’en étoit pas 
moins intruit avant son arrivée > soit par 
ses amis, soit par ses parens, soit enfin par 
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les éctits et les feuilles périodiques , de la 
division qui régnoit entre le Directoire et 
les Conseils, et de la division non moins 
funeste qui existoit entre les cinq membres 
du Directoire lui-même j et l’on peut dire 
qu’il ne venoit pas dans l’intention de se 
joindre au parti de Barras y c’est da moins 
ce qu’il manifesta ouvertement dans sa 
route de Bâle à Paris , sans qu’il se soit , 
pour cela , permis de parler librement. 

Sa réception étoit fixée au 18 prairial } 
il prononça le discours suivant dans U 
séance publique qui eut lieu à cet effet. 

« En recevant des représentais delà na» 
tion , le droit de siéger parmi vous , ci- 
toyens directeurs , le premier sentiment 
que j’éprouvai fut celui de mon insuffi- 
sance. Témoin de l’état de la république 
française au dehors , plein d'admiration 
pour elle, je n’ai pu concevoir cet excès 
de bienveillance qui m’appeloit à exercer 
sa première magistrature. 

• » Mais bientôt oubliant ma fdiblesse , 
je n’ai plus sentique le bonheur de ma des- 
tinée. Assister aux derniers jours d’une ré- 
volution triomphante , pour en consolide* 
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Jes bienfaits, présidera l’exécution des loi± } 
concourir "avec vous et avec le Corps légis- 
latif à réparer les maux inséparables d’une 
longue tempêté : quelle carrière , et com- 
bien elle a d’attraits l 

Dilgi-je que j’ai été conduit par l’es- 
poir non moins séduisant de trouver dans 
le Dirèctoire les élémehs d’une pacification 
générale ? J’ai pensé qu’après un grand 
développement de forces et de puissance , 
la république française se montreroit juste 
et pacifique envers ses plus cruels ennemis. 
La justice garantit la durée des empires , la 
justice et la modération après la victoire^ 
amèneront cette paix durable qui doit sanc- 
tionner pour toujours la constitution que 
la France s’est donnée. 

35 Recevez, citoyens directeurs, l’assu- 
rance de mon inviolable attachement à cette 
constitution , recevez l’hommage de mes 
sentimens pour vous: il m’est doux de pré- 
sumer que notre union , commandée par la 
loi , sera cimentée par une estime , une 
confiance et une -affection réciproques ».• 
11 est à croire que quand Barthélémy 
£rononçoic ee discours, il ne s’attcndoic 

pa i- 
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pas que dans trois mois , jour pour jour, 
Ses collègues , dont il sollicitoit la bien- 
veillance, l’arracheroient de force du Pa* 
lais directoiial , pour l’envoyer périr de be* 
soin ou de douleur sur les plages brûlantes 
de la Guyane ; il est à croire qu’il avoir 
dans le cœur les sentimens que ses paroles 
exprimoient avec autant de franchise que 
de cordialité, et que Carnot qui lui répon- 
dit en qualité de président du Directoire, 
et qui fut son compagnon d’infortune ,* 
avoit le désir d’opérer le bien et d’y mar- 
cher de concerc avec le récipiendaire 
comme il l’annonce par la réponse qu’il lui 
adresse , et que nous transcrivons. 

• « Citoyen et cher collègue , le Direc- 
toire exécutif reçoit avec la plus vive joie 
dans son sein , celai que la confiance des 
jeprésentans du peuple appelle à partager 
ses travaux. 

» Vous avez su, dans des tems diffi- 
ciles, faire respecter la république au de- 
hors , lui conserver d’anciens et fidèles 
alliés, et neutraliser la malveillance de ceux 
qui vouloient lui susciter de nouveau* 
ennemis. 

y 
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» Vos vastes connoissances , et l’esprit 
de modération qui vous anime , sont un 
sûr garant du succès avec lequel vous tra- 
vaillerez de concert avec nous à l'achève*» 
ment du grand ouvrage de la paix. L’élé* 
vation de vos principes nous assure aussi 
que nous saurons la fonder en commun sur 
des bases justes et des conditions honora- 
bles. 

«gL-oin du théâtre des factions qui ont 
si longtems affligé notre patrie à l’intérieur, 
vous avez pu en juger avec impartialité, et 
les efforts que vous joindrez aux nôtres 
pour les étouffer , porteront un caractère 
infiniment favorable à leur anéantissement. 

*3 Nous espérons que, prenant connois- 
sance des premiers travaux du Directoire, 
et que témoin de l'union qui régné entre ses 
membres , vous nous rendrez estime pour 
estime , et que vous partagerez pour 
leur ancien collègue Letoumeur , les sen- 
timens qu’il nous inspira par ses lumières , 
sa probiré et scs vertus civiques , pendant 
les dix-huit mois qu’il demeura au poste 
éminent que vous allez occuper». 

Cette union , cette cordialité que l’on. - 
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disoit à Barthélémy exister entre les mem- 
bres du Directoire , dont il eût été indécent 
de laisser transpirer la mésintelligence , 
étoient en effet bien opposées aux sentimens 
de haine et de partialité dont étoient ani- 
més les individus qui composoienc cette 
première autorité 5 et dès les premières 
séances auxquelles Barthélémy assista , il 
lui fut facile de recoanoîtrequeles passions 
les plus violentes avoient pris la place d& 
l’intérêt public. Nous savons même par 
des ministres , témoins oculaires des dé-' 
bats scandaleux qui 6e passoienr dans la 
salle des délibérations , que Barthélémy 
étonné et stupéfait des voies cfé fait aux- 
quelles un des directeurs vouloit se porter 
contre un autre directeur , resta muet et 
tremblant sur son fauteuil , et qu’il dit en 
sortant de la séance , ««= qu’il n’étoit pas 
possible que les choses portées au point où 
elles étoient , restassent longtems dans cet 
état, et qu’une secousse violente écoit sur 
le point d'avoir lieu *». 
i $i le directeur Barthélémy , si son col- 
lègue Carnot, comme il en convient lui- 
même , si les membres des deux Conseils , 
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si tout le monde enfin convenoir qu'il étoit 
impossible que la mésintelligence qui ré- 
gnoic entre les premières autorités , ainsi 
que parmi les citoyens , n’amenât pas inces-, 
samment quelqu’événement majeur,* quel- 
que crise nouvelle , il falloir donc bien que 
la rupture éclatât, et qu’il s’ensuivît quel-* 
que chose d’extraordinaire j or , de deux 
choses l’une, ou le parti aristocratique et 
ennemi de la Convention devoit l’empor- 
ter , ou les républicains et les adhérens 
des conventionnels dévoient terrasser leur 
ennemi: c’est aussi ce qui arriva. Les cho- 
ses étoienc trop envenime'es , et il existoic 
trop d’antipathie entre les deux extrêmes, 
pour qu’un terme moyen fût adopté ; c’esc 
cependant ce que Carnot pense , qui eue 
pu arriver , si ceux qui l’ont renversé 
avoient aimé la patrie aussi sincèrement que 
lui , et vpipi comme il raisonne dans ses 
Mémoires j écrits infiniment précieux, sur- 
tout dans ce moment, où tous ceux qu’il 
^traque existent autour de lui , et ne cher-* 
chenr pas , quant à présent du moins, à lut 
demander raison de j'infaïqie dont' il le$. 
fPUVie, . .. .. . 
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« Vous démontrez , me dira-t-on , ( c’est 
Çarnot qui parle ) vous démontrez , me dira* 
t-on , que le 1 8 fructidor fut un grand forfait 
politique « mais dites-noqs. çe qu’il eût fallu faire 
dans la circonstance critique où l’on étoit : dites* 
nous ce qu’il faut faire quand il est visible qu’une 
partie du Corps législatif veut la contre-révolu- 
tion , et que cette partie du Corps législatif est; 
tellement influente , qu’elle vient à bout d’enle- 
ver toutes les résolutions , et de paralyser toutes 
les mesures salutaires î 

sï Je réponds d’a tflR qu’on pouvoit éviter cet 
état de crise , par plus de ménagement et de dé- 
férence envers les membres du Corps législatif % 
en faisant des messages moins durs , moins im- 
périeux : en révoquant quelques commissaires du 
Pouvoir exécutif, contre l’immoralité desquels 
ces représentans apporroient de nombreux térnoi- . 
gnages , en montrant enfin un désir plus sincère 
de faire la paix avec les puissances et rangèics : car 
ç’écoic là le principal sujet de défiance. On crai- 
£noic qu’en accordant au Directoire trop delà-,- 
titude j et surtout des moyens de finance , il ne 
s’en servît pour prolonger la guerre , plutôt que 
pour la terminer promptement. Il esc certain que 
par ccs procédés , on auroit remené le plus grand 
nombre des représentans aigris , et que les autres 
ayroient bientôt rougi du rçlc honteux qu’ils aq- 
xoienc joué. 

y Je réponds secondement , qu’ayant man<pq& 

V} 
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par hauteur et par imprudence , ce premier 
moyen qui étoit le meilleur , il falloir alors , la 
mésintelligence étanr enfin devenue telle que cha- 
cun sentoit le danger qu'il alloit individuellement 
courir, s’occuper promptement des moyen» ré- 
conciliatoires. Le Corps législatif en avoit -déjà» 
sehti la nécessité il avoit pris le parti de renou- 
veler ses commissaires, ses bureaux, et d’en écar- 
ter ceux qui avoient abusé de sa confiance : les 
représentai les plus connus par leur caractère et- 
par leurs talcns , avoient résolu de s’élever centro- 
toutes ces motions indécennPqui jetoient le trou- 
ble au Conseil des Cinq-Cents, pour s’attacher 
constamment à des. questions majeures , principa- 
lement à la restauration des finances ; et c’est ici 
surtout qu’est le grand, reproche à faire au Direct 
toire exécutif r la moindre démarche de sa part 
à ce moment , ramenoit à lui; la masse des re- 
présentons du peuple. Mais loin’d’aller au-devant 
de ces moyens de réunion , et de les rechercher, 
le Directoire trembloit qu’elle ne s’opérât, i ij' 
travailloit avec une activité incroyable à augmen- 
ter chaque jour les sujets de mécontentement 
d’alarmes. ' 

« Je réponds troisièmement, .que le mal étant 
arrivé à son dernier période , il falloir faire un zç 
juin, au lieu de faire un 31 mai: il falloit que les 
représentons patriotes rédigeassent une adresse au / 
peuple français , dans laquelle ils auroient dé- 
ffipatl.é avec énergie , les atteintes tju’pn ne cessoit 
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dé porter à la constitution , et fait voir qu’une 
partie des Conseils étoit évidemment décidée .i la 
ieuversej : il falloir qu’ils sommassent en rreme • 

teins le Directoire , qui avoit- juré comme eux le 
maintien de cette constitution . de leur fournir un 
asylc contre la tyranni^ de ces ennemis déclarés 
«le la république , de les y protéger par la force , 
et de veitler à leur sûreté personnelle , en leur 
«psalité de représentans du peuple. Cet adte eût 
été adopté incontestablement par la grande majo- 
rité des Conseils , par tous ceux au moins que le* 

Di rectoirc a jugés dignes de rester le 18 fructidor. 

» Dès-lors il n’y avoit plus dissolution du Coips 
législatif*, ce n’étoit plus le Directoire qui opé- 
roit , qui écartoit, de son autorité privée , parle 
canon et les bayonnettes , ceux qui lui déplai. 
soient \ qui faisoit délibérer les autres par la ter- 
reur , et les érigeoic en nitunal révolutionnaire. 

Ç’ étoit au contraire la majorité des représentans 
qui avoit cherché, contre la violence de la mi- 
norité , un réfuge sous la protection de la force 
année , peur la liberté de ses délibérations. 

» Le publia eût donc vu, d’une part , cetta 
majorité sage et le Directoire réunis à elle, d’in- 
tention et de sentiment y de l’autre , une mino- 
rité pitoyable , joint à une minorité à. laquelle oi\. 
imputoit déjà l’agitation qui régnoit depuis la 
nouvelle session. Qu’eût fait cette minorité ? 
clic eût été sur-le-champ abandonnée de tout 1« 
monde; scs membres se sçroiçnt honteusement 
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disperses , et n’auroiem point reparu ; chaque 
çitoyen eût applaudi à cette mesure constitution^ 
nelle •, l’opinion publique se fût ralliée libremenc , 
et sans terreur , au Corps législatif et.au Direc- 
toire * et si parmi les démissionnaires de fait , il 
$’en fut trouvé de chargés^de délits. positifs , on 
les auroit fait juger constitutionnellement par la 
Haute-Cour nationale t où ils cuisent été condam- 
nés aux applaudissement universels , parce que le 
bandeau eût alors été enlevé de dessus tous les 
yeux. 

si Voilà ce qu ? on eût fait 4 si ç’eût été vérita- , 
blement U patrie qu’on eût voulu sauver j si 
l’ambition , la jalousie , la vengeance , «‘eussent 
pas été les ressorts cachés qui faisoient tout mou- 
voir ». 

Si les choses eussent pu s’arranger de la 
sorte , il n’est pas douteux que cela n’eût 
infiniment mieux valu, que les moyens 
extrêmes qui ont été employés; mais il est 
bien facile d’arranger des plans pacifiques , 
quand les événemens ne sont pas là pour 
démentir les résultats que vous vous pro- 
mette?.. Si Carnot eût un peu plus réfléchi 
à ce dernier moyen qu'il propose , comme- 
très-efficace , peut-être en eût-il senti l’im- 
possibilité , et nous sommes tentés de croirç 
qq’avant qu’il écrivît ce plan , il lut, parm 
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-id’une exécution difficile , puisqu’il ne nous 
dit pas qu’il ait proposé a aucun député de 
.chercher à le mettre à exécution. 

Il se permet de dire que s’il se Fut trouvé 
.des coupables , comme cela n’est pas dou- 
teux , ils eussent été condamnés aux ap- 
plaudissemens universels 5 il nous permet- 
tra de n’en rien croire , puisqu’à peu près 
-il la même époque , et sous ses y eux même , 
lui étant au timon de l’Etat , des conspi- 
rateurs royaux furent arrachés au supplice 
par un assentiment et une clameur univer- 
sels. , 

* Sans doute la haine fut la cheville ou- 
vrière de la {évolution qui le précipita , 
ainsi que tant d'autres dans un abîme dp 
maux et d’inquiétudes , mais quel coup 
d’état s’esr donc opéré en France, depuis 
Ja révolution , qui n’ait pas eu pour but 
principal l'ambition, et particulièrement le 
désir d’assouyir sa haine ? 

- Les monstruosités sans nombre de tous 

/ 

les Robespiefriens , sont encore trop ré-* 
cenres , pour que les victimes ne cherchent 
pas à écraser leurs bourreaux toutes les fois 
ipe l'occasion s’en présentera, et ces bout» 
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reaux craignent .rrop eux- mêmes le glaive 
de Ja justice , pour qu’ils ne saisissent pas 
à leur tout , avec empressement , les moyens 
d’empoigner de nouveau la hache révolu- 
tionnaire , pour exterminer ceux qu’ils re- 
doutent. Horrible expectative * mais qui 
n’est que trop réelle pour la génération pré- 
sente 1 A ces deux partis principaux de vic- 
times et de bourreaux s’en joignent d’au- 
tres dans les orages révolutionnaires , ces 
mi-partis suivent l'impulsion de leurs chefs , 
er ne les dirigent pas , voilà pourquoi les 
secousses politiques sônt toujours violentes 
chez nous 3 voilà pourquoi un moyen çon- 
ciliatoire , tel que le propose Carnot, ne 
pouvoir avoir lieu. 

\ Qu’au surplus ce projet ait pu alors re- 
cevoir son exécution, ou non, c’esc malheu- 
reusement ce qu’il im porte peu d’examiner 
aujourd’hui , puisque la révolution qui de- 
voir s’opérer , d’après les dispositions où se 
trouvoient tous les esprits, a eu une phy- 
sionomie bien différente et des résultats 
beaucoup plus fâcheux. 

Oui , nous sommes arrivés à cette épo* 
que désastreuse qui , selon nous , a < 4 * 
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sola le problème de la possibilité d’une 
république en France 5 nous voulons parler 
de cette journée mémorable et terrible 
du 18 fructidor an 5 j journée à jamais 
Fameuse dans les fastes de la révolution 
française , et qui , en violant de la ma? 
nière la plus audacieuse la constitution 
dans toute son étendue * dans tous ses 
principes , a nécessité des violations nou- 
velles , et. fait qu’aujôurd’hui encore (1) 
nous nous traînons de convulsions en con- 
vulsions , sans que nous puissions prévoir 4 
d’une manière certaine» quel sera le terme 
de nos longues souffrances , quel sera le 
but vers lequel nous serons enfin entraînés. 

Loin de nous toute espèce d’esprit de 
parti. En écrivant, l’histoire d’une sem- 
blable journée » la partialité n’empoison - 
nera point le réc^que nous devons en 
faire; et nous noiR efforcerons de rendre 
avec justice et vérité un événement que 
ceux qui en ont été les victimes , ont tracé 
avec le fiel dont leur ame éroit im- 
bue,*et que ceux auxquels il a profité ont 


(1) Ceci a été- écrit ayant le 18 brumaire* 
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exalté comme un acte de justice , cemràé 
un chef-d'œuvre de politique. C'est entre 
ces deux écueils que nous avons à mar- 
cher , efforçons - nous d’atteindre notre 
but.*’ 

Pour parvenir au résultat que nous nous 
proposons , il esc nécessaire de porter ses 
regards en arrière , et d’examiner quelle 
étoit la situation de la France avant, la 
journée du 18 fructidor. 

Partout nos armées triomphantes por- 
toient au loin le respect du au nom fran- 
çais , partout ce nom abhorré sous le règne 
de Robespierre , prenoit une autre consis- 
tance et inspiroit un sentiment nouveau.- 
Les Français n’étoient plus -pour les puis- 
sances étrangères des tigres affamés de 
sang et de rapines , qui, guidés par l’ange 
exterminateuf , voulOjknt incendier l'uni- 
vers pour soulever les^peuples contre le 
système de la propriété , et prêcher leurs 
maximes délirantes sur des ruines et des 
cadavres. Les Français n'étoient plus ces 
hommes à qui un comiré atroce in^moit 
l’ordre de ne plus faire de prisonniers dans 
les combats et d’exterminer la race hu- 
maine } 
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xndine j c’éroic des guerriers couronnés paf 
la victoire , mais des guerriers humains 
clans le triomphe , et qui , sans chercher 
' à propager le système de l'indépendance ,• 
ne vouloiene que consolider la leur paj des 
succès'. 

Quel étoit en effet le résultat de leufs 
exploits nombreux, i c’est ce qu’il est né- 
cessaire de faire voir pour fixer l’opinion 
sur la splendeur de la république et lac 
stabilité qu’elle se mbloit offrir alors. 

' , J es ''triomphes de nos armées nous 
avoient procuré la paix avec l’Espagne 
«* que nos exploits avoient tellement épou- 
vantée , que lorsqu’on apprit à Madrid; 
la cessation des hostilités , l’alégresse fut 
portée à un point que toutes les têtes 
étoient en délire j à la cour comme parmi 
le peuple , les larmes coûtaient en abon- 
dance, er l’on n’entendoir que ces mots: 
La paix 1 la paix 1 nous avons la paix. 

Quoique le roi d’Espagne eut eu à trem- 
bler un moment pour sa couronne , quoi- 
que les prêtres , dont, l’influence estent 
'cote énorme dans ces contrées, eussent? 
frémi par la crainte de voie leur puissance 

1 ; X 
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S’évanouir avec leur charlatanisme , si tes 
principes français eussent pénétré dans ce 
pays avec nos armes ; c’est moins à la 
frayeur > peut-être, dé perdre leur auto- 
rité que nous avons dû un traité Avec cette 
puissance , qu’à la perfidie de l’Angleterre * 
dont l’Espagne démêla bientôt les pro* 
Jets destructeurs* 

Au premier aspect » il doit paroîrre sur-* 
prenant que le premier potentat qui traite 
avec la république , et qui reconnoisse la 
forme de son gouvernement, soit un Bour- 
bon ; quand on n'etitre pas dans les vues 
politiques qui font mouvoir les cabinets 
de l’Europe , on doit se dire î sur quoi 
a été basée l’indépendance populaire de 
la France î sut les débris du trône : qui 
est-ce qui occupoit ce trône ? un Bour- 
bon : quel est le premier roi qui traité 
avec la France? le roi d’Espagne, un 
Bourbon lui- même, et qui, par cetre al- 
liance inattendue, sanctionne en quelque 
sorte l’assassinat de son parent , le mas- 
sacre de sa famille. 

Ce raisonnement paroît spécieux, mais 
oti cessera de le faire quand on saura que 
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l’Espagne dévoie être, et étoit effective- 
ment ia seule puissance qui fût entrée de 
bonne foi dans la coalition des rois qui 
avoit , en apparence , pour but de réta- 
blir un Bourbon sur le trône de Francei 
mais que l'Espagne , qui agissoit avec fran- 
chise dans cette entreprise importante # 
fut bientôt convaincue qu’en secondant 
cette coalition, elle fournissoit des armes 
contre elle-même. La première chose qui 
q^i lu» fie ouvrir les yeux sur les dan- 
gers qu’elle couroit , et qui lui rappela le 
système longrems combiné du cabinet bri- 
tannique, fut la trahison de 1 Anglais en- 
vers la marine espagnole, qu’elle traita, 
jion comme allié , mais comme ennemi 
déclaré ; en sorte que l’Espagne s’aperçut 
que , si elle restoit plus longtems l’alliée 
de l’Angleterre la guerre 11e seroit pas 
finie quelle n’auroit déjà plus de marine. 
L’intérêt de l’Anglais pour prolonger sa 
puissance sur les mers , est d’anéantir tou- 
tes les ressources maritimes des autres puis- 
sances, et elle y tiavaüle si efficacement 
et si sourdement, qu’il est 'peut-être plus 
avantageux d’ècte soa ennemi que soti 

Xi 
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Allié, parce qu’étant ennemi , on est en 
garde contre ses hostilités , et qu’éranc 
ami ou allié , elle vous mine insensible* 

' \ S 

ment avant que vous ayiez pu vous -ea 
apercevoir. . , . . . 

Quoi qu’il en soiç , cette perfidie odieuse 
de la part du ministère anglais fit voir 
à celuide Madrid que le fils du lord Chatam 
suivoit opiniâtrement 1$ plan de son père, 
qui , voyant . la famille des .'Bourbons , 
occuper plusieurs trônes en Europe , tels 
que ceux de France d’Espagne et de 
Naples, et voulant éviter une réunion 
naturelle de cps diverses marines , avoie 
depuis longions résolu d’anéantir la mai * 
son de Bourbon, t . , 

Charles s'étoit imaginé d’abord que 
l’Anglais agissoic de bonne foi dans la 
Gause commune j il avpit cru également., 
que l'empereur concourpic avec droiture 
Au même but ; mais quand il eut remarqué 
que Pitt persistoic dar^ son projet d’ex- 
terminer la race des Bourbons , ou* du 
moins de la réduire à la plus honteuse 
nullité 5 quand d’un antre côté il vit l’em- .* 

pereur , fidèle au système d’ambition re* , 

* - . 
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proche à juste titre à la maison d’Aurtiche, 
s’emparant de plusieurs places fortes , non 
pas au nom du roi de France , mais en 
vouloir prendre possession en son nom 
propre pour les rendre au possesseur lé- 
gitime , quand bon lui sembleroit ; Charles 
alors ne douta plus qu'il seroit victime des 
vues ambitieuses de l’Autriche, et des 
menées de i’ Angleterre, et en conséquence 
il saisit la première occasion qui se pré-, 
sema de traiter avec la France qui , par 
ses forces maritimes , jointes à ctllefc 
d’Espagne , pouvoir faire têre à la marine 
anglaise. Ces raisons politiques , et le parti 
avantageux que l’on fit'à l’Espagne par le 
‘ traité de paix conclu entre elle et la 
France, rendit cette alliance durable. 

Voilà donc déjà pour la France répu- 
blique un sort assez beau , surtout si l’on 
considère qu’elle est alliée à la Hollande , 

. et que ces trois puissances , les seules com- 
merçantes de l’Europe, après l’Angleterre, 
étant liguées ensemble , peuvent , en res- 
taurant leurs marinés, offrir une force im- 
posante et redoutable aux armées navales 4 

de la Grande-Bretagne* . 

. ■ Xj 
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Mais outre cette coalition naturelle con- 
tre les forces navales de l’Angleterre, la 
France venoit d’adopter un système po- 
litique qui , blâmé des uns , éroit toutes 
fois fort approuvé des autres. Lancée an 
milieu d'un océan de monarchies, il étoic 
nécessaire que la république française , 
dont les potentats ne pouvoient envisager 
la prospérité qu’en frémissant , qu’en 
tremblant pour leur couronne , se fît à 
«Ile-même , et dans le sein de l’Europe , 
un 'contre-poids assez puissant pour re- 
pousser les agressions des monarques, dans 
le cas où il pjairoic à ceux-ci de se liguer . 
de nouveau pour renverser une forme de 
gouvernement si diamétralement opposée 
à la leur. Qitel étoic le moyen de parve- 
nir à ce but ? celui de créer autour de 
soi des républiques en assez grande quan- * 
tiré, pour qu’en cas d’hostilités de la part 
des rois , contre 1 indépendance d’un peu-? 
pie affranchi , tous çes états populaires pus- 
sent mettre sur ried une foi ce assez im- 
posante pour repousser ou punir leur 
agression. C’est là ce qui exisroit à l’é- 
ppque dont nous parions. La répubiiquf 
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française, si formidable par elle-même, 
par son étendue , sa population , ses ports 
de mer et ses ressources industrielles , ainsi 
que par les productions de son sol , voyoit 
encore sa puissance augmentée , et par 
les républiques qu’elle vencit de créer en 
Italie ; et par la république batave , et 
par son alliance avec les cantons libres 
de la Suisse , tous' états intéressés à s’unir 
avec elle pour maintenir leur indépendance 
contre le système monarchique des autres 
puissances. 

G'e<t cette force réelle, c’est la cons- 
titution qu’elle venoit de se donner , et 
qui marchoic depuis dix-huit mois , c’est 
le triomphe de ses armées qui donnoient , 
avant le 18 frucridor , à la république fran- 

f 

çaise une consistance telle que les rois li- 
gués pour sa destruction songèrent à faire 
leur paix plutôt qu’à continuer une guerre' 
qui, ayant déjà eu pour eux dés suites 
funestes , pouvoit en avoir de plus ter- 
ribles encore , en finissant par I’invasioQ 
de leur état , et par la propagation des 
j>rincipes républicains dans les pays qui 
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leur étoient encore soumis. Ce sont ces 
avantages du côté de la république , ces 
craintes de la parc des puissances de l'Eu- 
rope , qjii déterminèrent ces dernières à * 
traiter avec nous. 

En effet , outre le roi d’E*spagne , le 
roi de Naples , le grand duc de Florence , 
le roi de Sardaigne , et les Etats - Unis 
d'Amérique qui , d’après la nature de la 
constitution qu’ils s’étoient donnée , de-* 
voient naturellement être les amis et Jes 
alliés de la France, on vit encore le roi 
dç Prusse traiter avec elle, l'Autriche de- 
mander en quelque sorte la paix, et l’An^ 
gleterre entrer également en négociation» 
pour l’avoir. 

. Les conférences qui eurent lieu à Lille 
avec le lord Malmesbury pour tfaiter aveç 
cette dernière puissance , prouvent assez 
qne l’Angleterre avoir intention de finir 
la guerre ; et quoi que l’on ait dit de la 
perfidie du cabinet britannique à cette épo- 
que, et du peu d’envie qu’il avoir de trai- 
ter , nous sommes bien sûrs au contraire 
çju’d eût cgnsemi à U pair , si de aotrc 
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cêcé , nous eussions consenri a faire en 
sa faveur un sacrifice qui ne nous eût rien 
coûté. 

Le ministre anglais à Lille disoit au 
ministre français : La marine anglaise esc 
aujourd’hui sur un tel pied d’indépendance , 
qu’il n’est pas possible , pour son honneur» 
qu'elle ait pris parc à la guerre actuelle, 
sans qu’elle soit indemnisée de ses frais 
par un avantage quelconque. D'un autre 
côté, votre république est triomphante, 
( mais sans cependant qu'elle ait à se pré- 
valoir d’un avantage marqué sur I4 na- 
tion anglaise ) , et il ne convient pas à 
son orgueil ou à sa dignité , qu’au milieu 
de ses victoires elle traite en vaincue avec 
nous > d’après cela , i^ esc un terme moyen 
qü’il faut adopter , et ce terme moyen 
c’est de nous faire donner le Cap qui nous 
couvient, par la Hollande qui, ne vivanc 
que de son commerce , sera trop heureuse 
d’acquérir à ce prix la liberté des mers. 

Si îe lord Malmesbury savoit que les 
grandes puissances traitent toujours aux 
dépens des petites, la Hollande le savoit 
bien aujsi» et ne faisçût pas de difficulté 


ISO Histoire 
d’accéder à un arrangement dont elle de* 
voir être la victime. En conséquence , 
quoiqu’elle n’eût point de ministre au con* 
grès qui se tenoit à Lille , ayant été in- 
formée sous main des internions de l’ An- 
gleterre , elle envoyas Paris un plénipo- 
tentiaire muni de pleins ‘pouvoirs pour 
céder le Cap à l’Angleterre î mais les 
instructions de ce ministre portant qu’il 
s’aboucheroic d’abord avec le gouvernement 
français , il fut détourné par ce derniep 
de faire la démarche pour laquelle il s’étoic 
pus en route ,■ ce qui prouve jusqu’à Yé-* 
vidence , qu’à cette époque la majorité du 
Directoire ne vouloir point de paix avec 
l'Angleterre. . 1 

Si on nous demande comment il a pu 
se faire qu’on ait attribué à l’Angleterre 
la rupture de ces conférences , nous ré- 
pondrons qu’un gouvernement qui veut 
la guerre est presque toujours obligé de 
dire que c’est son ennemi qui la demande, 
parce que la guerre écant un fléau pour 
le peuple, le souverain qui la cherche ne 
veut pas en avoir 1 odieux. Le Directoire 
fuç donç soi» de publier cjuç le cabinçç 
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britannique ne vouloir point d’accommo- 
dement. Si l’on ajoute que l’on ne conçoit . 
pas comment le gouvernement français 
pouvoir ne pas vouloir la paix avec l’An- 
gleterre , nous répondrons encore qu^’un 
gouvernement , soit pour son intérêt per- 
sonnel , qui est toujours le premier mobile 
de ses actions , soit quelquefois pour l’in- 
térêt de ses gouvernés , est obligé d’agic 
bien différemment qu’il ne parle. Et dans 
le motnent donc nous nous entretenons 
qu’on prenne garde que nous avons la paix* 
ou que nous sommes sur le point de l’avoir 
avec toutes les puissances de l'Europe J si 
bn la fait aussi avec l’Angleterre , q\ie 
ftra le gouvernement de ees armées in* 
nombrables qu‘il a à sa solde , et qui * 
désoeuvrées désormais , et cependant ac- 
coutumées au tumulte des camps , ne peu- 
' vent qu’excittr des troubles par leur reflué 
dans l’intérieur de la France? Que faire 
de cette, nuée de généraux et d r officiers 
Supérieurs qui accoutumés à une vie ac- 
tive , à un luxe inouï, n’auront plus dé 
•lauriers à moissonner- ni d’or à ramasser î 
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L’inactivité , l’obscurité , la médiocrité y 
leur deviendront à charge $ ce sont leurs 
exploits qui ont mis les gouvernails sut 
Je siège directorial j ne fut - ce que pa-r 
désœuvrement , ils s’amuseront à renver- 
ser leur idole , et peut-être , leur prendra- 
t-il fantaisie de se mettre à leur place 3 
car on sait assez que toute révolution 
commencée et entretenue par la voie des 
armes, finir par couronner un chef milicaire* 

4 Certes, ces frayeurs étoient aàsez plau- 
sibles pour .que les gouvernans d’alors , 
parmi lesquels on comptoit plusieurs avo- 
cats , éloignassent le moment d’une paix 
générale , et en entretenant la guerre avec 
l’Angleterre se réservassent les moyerfs 
d’employer sur les mers une partie des 
militaires dont la présence dans l’intérieur 
de la France ne pouvoir que préjudicier 
à leur autorité et à la tranquillité publique; * 
Nous nous trompons, peut-être j peut-être 
que nous calomnions les membres du gou- 
vernement d'alors , mais jusqu’à ce qu'on 
nous ait donné un autre motif de la rup- 
ture des conférences de Lille » nous sommes 

très- 
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très - fondés à croire que la véritablé 
raison de cette rupture ne nous a point 
- échappé. 

Le sort de la Francè république étoit 
donc brillant à cetre époque ; il jetoic urt 
éclat extérieur qui en imposoit et devoit 
réellement en imposer aux puissances 
étrangères. Nos armées étoienc victorieuses 

C7 ( 

au dehors * la guerre intestine de la Ven- 
dée étoit étouffée , les départemens da 
l’ouest rentrés dans le devoir ; les hor^, 
reurs révolutionnaires avoienc disparu ^ 
chacun étoit libre dans son intérieur ; la 
capitale étoit le centre de tous les plai- 
sirs, les arts rçcommençoient à fleurir* 
le gouvernement triomphoit de toutes les 
factions qui jusqu’alors avoient Voulu jetec 
dans son sein de nouveaux brandons da 
discorde 5 i’étranger aifluoit en France * 
le commerce avoic repris une activité éton- 
nante , et tout cela étoit l'ouvrage d’una 
constitution qui , respectée pendant près 
de deux ans>ne paroissoit pas devoir êtra 
violée de toanière à lui ôter si prochai- 
nement toute espèce» de consistance * eé 
à nous replonger 'dans un déluge de tna«$ 
Tome XV, 4e, Part* Y 
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et de révolutions nouvelles 5 on eût dîc 
alors que la révolution française éroic 
terminée , et que les sacrifices par lesquels 
elle avoit acheté la prospérité et la splen- 
deur , étoient faits* Mais tant de bonheur 
ne nous étoit pas réservé j nous touchions 
au port , un seul coup de vent a suffi 
pour nous rejeter en pleine mer et dans 
un océan de malheurs y où le vaisseau de 
la république sera peut-être abîmé pour 
jamais. Nous avons parlé de l’éclat exté- 
rieur qui nous environnoit , voyons quelles 
sont les dissentions intestines qui l’ont 
rendu si peu durable. 

On peut attribuer la journée du' 1 J 
fructidor à plusieurs causes. 

La première est tirée de la divergence 
des factions qui régnoient dans les deux 
Conseils. 

La seconde résulte de deux grands partis 
connus sous le nom de républicains et de 
loyalistes. 

La troisième émane de ce que la cause 
. des Conseils a imprudemment été séparée 
1 de la cause des armées* 


I 
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La quatrième vient de la multitude et 
de l’extravagance des journaux. 

La cinquième enfin esc née du rapport 
de Camille Jordan sur la liberté des cultes: 
nous allons développer ces données. 

Il n’y a point de grande assemblée po- 
litique sans passions , et conséquemment 
sans partis j mais toute assemblée dont 
la majorité n’a pas de but commun , point 
de centre , point d’esprit de parti , esc 
une cohue , et n’est que cela. 

Tels étoient les deux Conseils avant 
la journée du 18. Les uns vouloient la 
constitution de 91 , les autres celle de 9‘J 
dans toute son intégrité ; quelques - uns 
vouloient ramener l’ancien ordre de choses 
6ans nous faire grâce d’aucun de ses abus; 
le plus grand nombre flottant entre ces 
diverses opinions ne savoic réellement cé 
qu’il vouloit , et cependant chacun de ces 
différens systèmes avoir son orateur , ses 
partisans et ses ennemis. 

On ne sait quel vertige , quel délire 
d’amour propre avoir tourné la tête à tant 
de braves gens d’ailleurs , au point que. 
«ans égards, sans ménagement pour au- 
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cunes prétentions rivales , ils s’imaginoienr 
être les seuls grands , les seuls forts , les 
seuls timoniers de l’état. 

C’étoit surtout dans les réunions con* 
nues sous le nom de C’ichy que ferrnen- 
foient et se déveîoppoient tous ces levains 
«l'ambition. Là, les ex-conventionnels plus 
exercés à la parole , en abusoient souvent 
pour rappeler leurs services et en deman- 
der le prix. Là les deux nouveaux tiers 
s’indignoient quelquefois de l'espèce d’as- 
sujétissernenr dans lequel on vouloir les 
retenir et argumentoienr de leur nouveauté 
«contre de* gens qui tiroient avantage de 
Jeiu ancienneté. Là on passoit des nuits 
entières a régler une misérable étiquette , 
£ nommer un président et des secrétaires, 
à s’arracher quelques prérogatives hono- 
rifiques. 

C’étoit en se disputant ainsi les pre- 
jnieis rôles , au lieu de se les distribuer 
franchement, que les CJichiens se livré-» 
rent sans défense à un ennemi beaucoup 
plus foible queux, mais qui marchoir 
plus actif et plus serré. Les Clichiens 
fiYpient autant de plans que de têtes , Içuçç 
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adversaires n’avoient qu’un plan , ne fai- 
soienr qu’une tête. De tout tems les Ja- 
cobins ont su marcher à un but , et pour 
y atteindre plus sûrement * ont fait abs-. 
traction pour le moment, de leurs haines 
personnelles , sauf à s’entr’égorger quand 
iis sont vainqueurs. Voilà pour ce qui 
concerne les factions qui divisoient les 
Conseils j disons un mot des deux partis, 
puissans connus sous le nom de royalistes 
ec de républicains, 

O11 a vu dans le volume précèdent , 
et à i’occasion de la conspiration roya- 
liste , à la tète de laquelle étoieuc Broc- 
rier ec l.aviileurnois, quel pas gigantesque 
l’opinion publique avoic fait du côté du 
royalisme ; on a vu la masse des citoyens , 
de tous les gens riches , aisés , se pro<* 
noncer en faveur des criminels ; et faire 
chorus avec les écrits publics , pour crier 
qu’ils éroient innocens , que ce seroic uu 
assassinat juridique que de les envoyer 
à la mort. Si tel étoir , en apparence le 
cii général, pense-t-on qu'il fut universel^ 
II ne pouvoit pas l’être , les républicain* 
et les Jacobins ne pouvoienc donner leuç 

.. y j 
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assentiment à un état de choses qui ruînoic 
leurs espérances; et clans ce cas-ci, les répu- 
blicains et les Jacobins dévoient nécessai- 
rement faire cause commune. 

Si les nobles , si les prêtres non as- 
sermentés , si les émigrés rentrés en foule , 
si les gens du tiers-état attachés par prin- 
cipes ou par habitude à la monarchie , 
si ceux qui avoient souffert sous le règne 
conventionnel , si les deux tiers nouvel- 
lement arrivés à la représentation natio- 
nale , Afouloient ou fortement, ou machi- 
nalement nous reconduire à la royauté , 
quelque nombreux que fussent ces indivi- 
dus, ils avoient en face un parti qu’il 
n’étoit pas facile d’abattre. De qui étoit 
composé ce parti ? répétons-le , des répu- 
blicains et des Jacobins, de tous ceux qui 
avoient voté la mort du roi , de tou$ ceux 
qui avoient participé aux innovations j 
des acquéreurs de biens nationaux , des 
affiliés à toutes les sociétés populaires , 
des membres de comices et tribunaux ré- 
volutionnaires ", d’une majeure partie des 
soldats , de presque cous les officiers qui 
Revoient leur élévation au nouvel oidi« 


Digitized by Google 


de la Révolution, ifj 
de choses , des fonctionnaires publies qui 
avoienc marqué , et enfin de tous les hom- 
mes sages qui , redoutant une réaction 
sanguinaire, préféroient un état libre, à 
la morgue de la noblesse , aux chailata- 
neries du clergé , au luxe insolent des 
financiers , aux discinctions avilissantes 
d’une caste d’hommes privilégiés , non 
moins bouffis d’orgueil que pitris d'igno- 
rance. Cette association de républicains 
et d’exagérés marchoir sur une seule ligne 
contre l’annemi , commun qui , au lieu 
d’offrir un centre de réunion, se subdi- 1 
visoit en mille branches différentes. Les 
choses en éteient au point de part et d’au- 
tre, qu’il falloit que la foudre éclatât pro- 
chainement ; le royalisme relevoit la tête 
avec trop de hardiesse pour que le parti 
opposé n’entreprîc pas de l’anéantir très- 
incessamment. 

La troisième raison qui assuroit le triom- 
phe des répub'icains , confondus pour le 
moment avec les exagérés , contre leurs 
ennemis , c’étoic l’oubli dans lequel les 
Conseils paroissoient laisser les armées , 
et le peu de considération quMs témoi- 
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gnoient pour les généraux , pour les mi? 
litaires qui s’étoient distingués. La majorité 
du Directoire prit les devants à cet égard 5 
il envoya un émissaire secret a Bonaparte 
dont l’influence étoit majeure, et Bona- 
parte , qui ne fut pas sollicité par les 
Conseils de se ranger de leur bord , se 
jeta du côté d’où les sollicitations lui 
étoient venues. Si les meneurs des Con- 
seils eussent eu le bon esprit de mettre 
les troupes de leur côté, la journée <fu 18 
çût pu avoir un autre résultat, ou du 
moins les Conseils , en faisant naître eux- 
mêmes un mouvement contre ceux qui 
les ont abattus, auroient pu, en prenant 
l’initiative , terrasser leur ennemi 3 mais 
leur incurie les perdit , comme , à une 
époque plus reculée , elle perdit la Gir 
fonde. 

Une autre cause de cette révolution , 
çt peut-être la cause la plus puissante , 
fut la multitude des journaux. On se rap- 
pelle que , malgré les efforts de quelques 
députés , jamais le Directoire n’avoit pu 
parvenir à mettre un frein à la. licencç 
la presse. Depuis la derpièr# disçussioq 
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qui avoir eu lieu à ce sujet , les journa- 
listes assurés rie l'impunité s’étoient mul- 
tipliés à l'infini. Il existoit en l’an 5 plus 
de deux cents feuilles périodiques , dont 
Jes auteurs plus extravagans les uns que 
les autres , renchérissoienc à l’envi , de 
sottises , d’impertinence et de déraison. 
Parmi cette multitude de papiers , on en 
comp*oit au plus une douzaine qui étoienc 
du bord des républicains et des exagérés J 
cinq à six qui, voulant soutenir la cons- 
titution de l’an 3 , sans qu’on y portât 
atteinte , et présentant les désastres qui 
alloient foudre sur nous , prêchoient la 
concorde et conjuroient les partis de se 
réunir s le reste écoit vendu au royalisme , 
soit par principes , soir par corruption. 
De part et d’autre , ces feuilles étoienc 
aussi injustes que méprisables’, chacun y 
déversoit la calomnie la plias odiet.se sur 
Ips personnages opposés à son parti. 

Les journaux républicains soutenoienc 
Barras, Bewbell et Laréveillère , et citver- 
soientla haine contre Carnot, Barthélémy, 
et la majorité des Conseils. Chacun des 
journalistes qui étqieqc de ce bord , avaiç 


Digitized by Google 



l6t H I' s T O I R * 

son rôle marqué; l’un étoit chargé de dé- 
noncer comme fripon , traître , conspira- 
teur et royaliste , tel ou tel député ou 
directeur ; l’autre apprenoie à l’univers 
les vertus , les talens de tel homme en 
place ; celui - ci s’adressoic aux armées , 
pour leur dire que la république étoic au 
Luxembourg : celui-là parloit aux ouvriers , 
ec leur soutenoic , dans un langage qui étoit 
à leur portée , que le royalisme triomphoic 
dans les Conseils , que tous les députés de 
l’an y étoienc des agens de Louis XVIII , 
et que la liberté touchoit à sa fin. Tous 
sonnoient le tocsin de la révolte, et appe- 
loient à grands cris la guerre civile au mi- 
lieu de Paris. 

Les journaux du parti opposé n’écoienc 
pas plus raisonnables 5 quoiqu’en général 
ils fussent mieux écrits et plus piquans, 
beaucoup d’entr’eux pourtant, sedéshono- 
roient par les grossières injures qu’ils débi- 
toient sur le compte de tel ou tel individu j 
ils ailoient jusqu’à faire un reproche à La- 
réveillère de sa difformité J Barras etRew- 
bell étoient traités par eux de fripons , 
d hommes impurs j les directeurs Carnot 
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et Barthélémy écoient les dieux tutélaires de 
la. France , les trois autres en éteienr les 
triumvirs , les bourreaux. Il faut avoir été 
témoin du délire de ces journalistes , pour 
pouvoir se faire une idée du degré d’exal- 
tation auquel ils étoient parvenus. 11 n’étoic 
pas un folliculaire du parti royaliste , qui 
ne se ciût un champion du prétendant , ec 
qui ne fût convaincu qu’il aüoit lui devoir 
sa couronne : il n'y en avoit pas un qui, ne 
se crût un Bayle , un Adisson , et par- 
dessus tout , le régulateur de l’Etat. 

C’étoit tous les matins un débordement 
d’avis, de projets, de maximes, de mo- 
rale , de religion , de politique qui n’a 
jamais eu de modèle. Chacun de ces co- 
iiphées dictoit du haut de son tribunal su- 
prême , des arrêts irréfragables, pronon- 
çoit des sentences majestueuses , traçoic 
des plans superbes , provoquoic Une se- 
cousse prochaine , révtilloit des haines 
mal assoupies , rà*ppelojt des souvenirs fâ- 
cheux , et marchoic vers un but différent. 
Le moyen de s’entendre au milieu de ce 
bourdonnement universel : ils se disoiemr 
les magistrats de l’opinion publique 1 es 
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l’opinion publique égarée par eux , dans 
tous les sens , n’avoir pas un seul point de 
ralliement. Ce furent ces journaux qui per- 
dirent les Conseils qu’ils prétendoient dé* 
fendre. La race des écrivassiers politiques 
est, dans un pays agité , le fléau le plus 
terrible qu’il puisse recéler dans son sein. 

Puisqu’on voit des journalistes encenser 
Barthélémy et Carnot , et invectiver les 
trois autres directeurs, puisqu’on voit d’au- 
tres journalistes encenser ces trois direc* 
teurs, et invectiver Carnot et Barthélémy, 
on présume bien que s’il y a division daps 
les Conseils , l’unité ne préside plus dans 
les délibérations de la première autorité, 
et que les membres du gouvernement sont 
aussi divisés. Mais achevons de parler d’un 
événement qui accéléra la journée du 18 , 
• cet événement fut la sensation produire pat 
le rapport de Camille Jordan , sur la liberté 
des cultes. 

Camille Jordan , jeuife , ardent et plein 
de courage , fut nommé député en l’an j , 
par la ville de Lyon , époque de la révolu- 
tion qui étoit la plus fertile en espérances } 
espérances qui se fussent réalisées sans 

doute , 
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«Joute, sans l’extravagance d’une multitude 
de représentais qui n’apportèrent en dot à 
la république , que de la suffisance , au lieu 
de la Sagesse et de la maturité. Camille 
Jordan vint siéger au Corps législatif , 
pourvu d’une haute idée de ses devoirs , et 
d une plus haute idée de lui - même. Être 
jeune, se trouver dans une assemblée nom- 
breuse , et y apporter des talens , c’est 
dire assez que l’on est dévoré du besoin de 
se faire applaudir. 

: De telles dispositions , plus brillantes 
qu’utiles , et suffisantes pour le lancer dans 
Ja carrière , ne l’éroient pas assez pour lui 
garantir des succès ; et c’étoit grandement 
aventurer ceux de son parti , que de les 
confier à ce jeune athlète aussi légèrement 
armé contre les vétérans de la révolution % 
tacticiens habiles et instruits dans toutes les 
ruses du métier. Aussi son apparition danç 
l’arêne inspira-t-elle de justes frayeurs g 
tous les hommes sages : son premier pas fut 
une chute grave, et d’autant plus déplof 
rable qu'elle contiibua à entraîner celle de 
tous les siens. 

Son rapport sur la police des cultes ; 
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brillant d'idées , invoqué par la justice 
appartenoit , comme il le dit lui-même , a 
la plus haute législation , embrassoit les 
intérêts les plus chers , et touchait aux 
passions les plus ardentes, % mais par cela 
même étoitnon seulement prématuré, mais 
extrêmement impolitique par les avantages 
qu’il fit tout-à-coup au parti opposé , avan- 
tages dont ce parti profita sans générosité. 

Combien de fois les gens sages n’avoient- 
ilspas répété que le tems n’étoit pas encore 
venu de parler, au milieu des plus ardentes 
passions , de prêtres , de religion , de culte 
et d’émigrés? Combien de fois n’avoit-on 
pas dit que si la liberté des cultes étoît un 
objet important de législation , les' proces- 
sions , les enterremens et les cloches 
étoient des objets de police qu’on pouvoir 
sans danger renvoyer à des tems plus cal- 
mes , mais sur la discussion desquels il étoic 
extrêmement facile d’appeler alors le ridi- 
cule , la défaveur et le sarcasme ? 

Mais , hélas 1 on n’écoutoit rien -, on 
plutôt on* n’écoutoic que le langage des 
passions. Cette assemblée , sur laquelle re- 
posoient nos plus chères espérances, étoic 
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devenue la plus scandaleuse arène. La rai- 
son enétoic bannie, on traitoitde foiblesse 
tout ce quin’étoitpas fureur, on se croyoit 
*ûr d’abattre la majorité du Directoire , 
parce que cette majorité avoir l’air de ne 
pas agir et de garder le silence ; on y disoit 
tout haut qu’il falloit que la tête des trium- 
virs tombât , que la France ne seroit libre 
que quand leur sang auroit rougi la place 
de la Révolution où Louis XVI avoit été 
décapité 5 enfin , dans cette assemblée extra- 
vagante , toute mesure de prudence étqje 
regardée et flétrie d’avance, comme une 
jtransaction avec le crime. 

La parole étoit exclusivement accordée 
aux plus fougueux orateurs ; le silence et 
la consternation étoient le triste partage des 
autres : ceux-ci voyoient clairement que 
tant d'effervescence produiroit une explo- 
sion funeste. Ils n’ignoroieftt pas que la * 
raison est ennemie de tous les excès , et 
qu’on agit rarement avec résolution quand 
on parle avec tant de véhémence. En effet, 
les républicains , réunis aux exagérés , pro- 
fitoient de toutes ces fautes , et ceux qui 
festoient dans les Conseils ne perdoient pas 
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une occasion d’en faire commettre de nou- 
velles à leuts ennemis. Ils n’avoient garde 
de combattre leurs propositions folles ec 
royalistes , ils 6e taisoient ; mais quand il 
s’agissoit d’opiner par assis et levé , il* 
opinoient dans le sens de leurs ennemis , 
pour accélérer davantage leur chute, eh 
laissant passer des décrets quidémontroiene 
à tous les patriotes de la France que leur 
ruine étoic prochaine , s’ila ne se hâ u 
toient de se réunir contre les partisans de 
Louis XVIII. 

Le bruit d’uné conspiration royaliste se 
répandit de toutes parts , et notamment 
dans les armées , qu’il eût été important 
aux Conseils de sa ménager. On désignoic 
les orateurs du Corps législatif, sous le s 
nom A' Orateurs de Blankembcurr , ville* 
d’Allemagne , où étoic réfugié le préten- 
dant. pn appeloit le Corps législatif lui- 
même , le Conseil de Louis XV U1 . On 
disoir aux acquéreurs de biens nationaux : 
vous serei dépouillés j aux généraux : vous 
$erc\ destitués > au? soldats : vous n durer 
. jpas le milliard j et aux républicains : vous 
f.eref pendus. Les mots ont toujours eu un 
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pouvoir magique sur le peuple , et surtout 
en France. Un chef , quelque puissant 
qu’il soit , esc bien près de sa chute quand 
.il esc avili. Ceux qui méditoientde longue 
main la perte de Louis XVI , commencè- 
rent par le ridiculiser , en lui donnant le 
nom de laouis Cap et qui ne lui apparcenoit 
pas 5 ils frappèrent la reine avec une arme 
aussi puissante , en la désignant , lorsque 
la cour étoit encore aux Tuileries , sous la 
' dénomination de madame Veto. 

C'est dans ces circonstances j c'est quand 
les républicains annonçoient en tous lieux 
que la contre-révolution alloit avoir lieu en 
France ; c’est quand les cercles constitu- 
tionnels se rouvroienc partout et se li- 
guoient pour conjiirer l’orage qui les me- 
• naçoic , ou plutôt pour en amonceler un 
sur la tête de leurs ennemis ; c’est quand des 
journaux prêchoient le royalisme et justi- 
hoient les craintes des patriotes 3 c’est quand 
une foule d'émigrés rentrés avec de faux 
passe-ports , ou à prix d’argent , justifioient 
également les déclamations de ces mêmes 

patriotes 3 c’est quand les piètres relevoienç* 
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audacieusement le tête et annonçoienr une 
sainte inquisition ; c’est quand des répu*» 
blicains étoient égorgés de nouveau dans 
le Midi , que Camille Jordan osa pronon- 
cer son fameux discours sur la liberté des 
cultes 5 tout ce qu’il a dit dans ce discours 
est vrai , tous les principes qu’il y a posés 
sont bons , mais quand Camille Jordan au- 
roit voulu faire dissoudre les Conseils , il 
ne s’y seroit pas pris d’une manière plus 
adroite ; c’étoit jeter de l’huile sur un in- 
cendie, et cet incendie fut affreux ; c'étoit 
proscrire tout ce que la Convention avoic 
fait jusqu’alors sur la législation des prêtres; 
c’étoit déchirer tous les arrêtés pris depuis 
longrems par le gouvernement , à l’égard 
des ecclésiastiques turbulens ; c’étoit dire 
aux patriotes , et surtout aux exagérés qui 
ont les prêtres en horreur : Nous voulons 
rétablir le trône et l'encensoir . De ce mo- 
ment , il ift’y eut plus de mesures gardées, 
et les partis furent en présence. Le lende- 
main du jour où Camille eut prononcé 
son discours , Camille Jordan fut bafoué, 
'chansonné, ridiculisé dans les rues de Pa« 
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ris , pat les chanteurs aufx gages du minis- 
tre de la police qui étoit voué à la majo- 
rité du Directoire. 

Une foule d’autres petites causes plus 
obscures et plus immédiates , peut-être , 
concoururent aussi à la fatale journée du 
18 fructidor j telles par exemple, que la 
fcaine de Barras contre Carnot (1)5 Je désir 


-(i) Carnot s’exprime ainsi dans ses Mémoires : 
te La haine que me portoient plusieurs membres 
du Directoire et Barras surtout, prenoitsa source 
dans des événemens bien antérieurs à sa formation. 

» Barras étoit d'uns faction que fai toujours 
eue en horreur j de cette faction qui voulut d'a- 
bord porter d’Orléans sur le troue i qui n’ayant 
pu réussir, imagina de travailler pour son propre 
compte et qui finit par se diviser elle-même en 
deux autres ) l’une Dantonienne , dominant aux 
Cordeliers j l’autre Robespierrienne , dominant 
aux Jacobins et à la Commune de Paris j de 
cette faction enfin qui , d’abord si contraire au 
système républicain , eu porta ensuite les prin- 
cipes jusqu’à l’exaltation , lorsqu'elle vit qu’elle 
pouvoir en profiter peur se mettre elle-mcme d 
la tête de la république. ‘ 

}■> J’étois également ennemi des Cordeliers et 
des Jaec-bins . et je n’ai jamais voulu entrer îu 
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que Merlin avoit de parvenir au directoriat ; 
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les ressentimens que Talleyrand , ministre 


Hans l’un ni dans l’autre de leurs repaires. J’avois 
Ja même aversion pour Danton et pour Robes- 
pierre ; mais comme membre du comité de salut 
public , on me supposoit du parti de ce dernier, 
sans savoir peut-être , que je ne cessois dai>s ce 
comité de lui reprocher sa cruauté et sa tyrannie 
(il falloir effectivement que Carnot aporie cela 
pour qu’on pût s’en douter). Barras étoit de U 
faction Dantonienne , ainsi que la plupart de 
ceux qui se sont qualifiés de thermidoriens par ex- 
cellence -, mais qui le 9 thermidor , indépendam- 
ment du danger qui les menaçoit et auquel il leur 
étoit urgent défaire face, songeoient beaucoup 
moins à abairre un tyran qu’à en venger un autre 
et à rétablir la tyrannie de celui-ci daDs leurs 
propres mains j et quels étaient en effet ces pré- 
tendus vengeurs de l’humanité ? c’étoient parmi 
les principaux , ces memes hommes qui avoienç 
inondé de sang les villes de Paris , de Bordeaux 
et de Marseille. ' ' 

• si Mon grand crime à leurs yeux fut d’avoir 
çigné l’arrestation de Danton. Cependant une 
çliose que peu de personnes savent-, c’est que 
j’avois cté au comité de salut public , contre l’ar-. 

- j-estarion de Danton j non que je ne regardasse ce 
(hcf de septembriseurs comme un honupe ex£- 
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4es relations extérieures, conservoit contre 
quelques personnes en place 5 la mésiutel- 


erable , mais je disois aux membres du comité s 
« Sans doute vous etes assez puissans pour envoyer 
à la mort celui qu’il vous plaira dç désigner , 
mais si vous frayez une fois le chemin de l’écha- 
faud aux représer.cans du peuple, nous passerons 
tous successivement par le môme chemin} » ( nous 
seroit-il permis de demander à Carnot , aujour- 
d’hui qu’il esc redevenu tout puissant , comment 
al se fait qu’il n’ait pas tenu ce langage au sein 
delà Convention, lorsqu’il a été question d’en- 
voyer toute la Gironde à l’échafaud } c’étoit bien 
là le cas où Carnot devoir développer ses senti- 
mens, puisque la Gironde n’étoit ni Robespie- 
«ienne , ni Dantonienne j mais poursuivons ). Les 
signatures, ainsi que je l’ai expliqué à la Conven- 
tion, ne consiatoient point l’opinion de ceux qui 
les donnoientj mais seulement que tel arrêté avoir 
été pris par le comité ; de même que les signa- 
tures des présidens et secrétaires, du Corps légis- 
latif et du Directoire , certifient que telle loi ou 
tel arrête a été rendu , mais non pas que ce fut 
de leur avis. ( Qu’il nous soit encore permis d’ob- 
server ici que , d’après ce dernier raisonnement , 
Carnot a tort de reprocher dans ses Mémoires , . 
à Barras , ■Rewbell et Rcveillère de n’avoir point 
fcp*i£né leur avis sur les registres du Directoire } 
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ligence entre les royalistes et les constitué 
tionnels j l’obstination du représentant, 


pourquoi Carnot, qui veut qu’on le croie aujour» 
d’hui sur parole , ne consignoit il pas aussi ses 
opinions et son opposition sur les registres du 
monstrueux comité de salut public dont il étoit 
membre ? cet effort de courage ne devoir pas 
lui coûter beaucoup, puisqu’il avoir celui , à ce 
qu’il dit , de reprocher en face à Robespierre sa 
barbarie et son amour du sang. Quand on écrit 
sans contradicteur , il esc facile de se justifier. Il 
nous semble que celui qui , après la journée du 
5 thermidor , vouloir partager le sort des mem- 
bres encore existans du comité de salut public 
et qui le disoic hautement à la Convention , n’é- 
toic pas étranger aux actes de ce comité ). Ce 
n’étoit point des signatures de confiance , comme 
on l’a dit ,niais des signatures de formes precrites 
par la loi. 

Tour le monde savoir cela et ceux qui me pour- 
suivoient avoient mille fois donné de semblables 
signatures ; mais on avoir repris tous mes actes 
personnels , soit ceux que j’avois faits comme re- 
piésentant dans les nombreuses missions que j’a- 
vois remplies pendant huit mois, presque sans 
interruption \ et comme on n’avoit pas pu trop- 
ver de quoi fonder la plus légère accusation , A 
fallut bien en venir à m’attribuer les crimes des 
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Aubry , à destituée des patriotes et des 
^ntrigans des places qu’ils occupoient dans 


autres ; et au lieu de regarder comme un acte de 
dévouement ce que j'avois fait en défendant les 
membres accusés du comité , pour arrêter le car- 
nage des représentais du peuple , on m’en fit un 
nouveau délit. Je dus mon salut au courage de 
quelques hommes vertueux et hors de toute sus- 
picion qui , osant enfin prendre hautement ma 
défense, forcèrent ces brigands à lâcher prise ", 
mais ils ne firent qu’ajourner leur vengeance à 
un tems plus favorable. 

« J’avois eu le bonheur au comité, de contri- 
buera tirer la république du péril , en repoussant 
scs ennemis , ma récompense fut une affreuse 
persécution. Au Directoire j’ai contribué à la re- 
tirer des nouveaux dangers où ces mêmes scé- 
lérats , opérant alots comme réacteurs , l’avoient 
replongée ; ma proscription de fructidor a été 
mon salaire. Au reste , je savois que les répu- 
bliques étoient ingrates ; mais je ne savois pas que 
ceux qui se disent républicains, le fussent indi- 
viduellement autant que je l’ai éprouvé. 

« Si quelqu’un a mérité' d’être déporté pour 
^voir donné lieu à une réaction , certes ce sont 
bien ces infâmes qui , à force de poursuivre les 
plus purs républicains , et de confondre l’inno- 
cent ayec le coupable f eux qui étoient couvert* 
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le militaire ; la haine que Je général Hoche 
portoit à Pichegru ; l’animosité qu’avoit 


de crimes , amenèrent enfin Ta crise du s % verr- 
demiaire j mais il leur est donné de toujours faire 
retomber sur leurs adversaires la punition de leurs 
propres délits : C'est ainsi qu* après avoir séduit 
et égaré les Parisiens , par leurs manœuvres contre- 
révolutionnaires t ( cet aveu est précieux dans ta 
bouche d'un homme qui éroit alors représentant J, 
ils finirent par les tuer à coups de canons , pour 
les punirde leur crédulité , lorsqu* ils virent qu*eux- 
mêmes alloient devenir victimes de leur infernale 
politique. J’érois alors un être entièrement nul 
dans la rcpnblique : je me réunis le i * vendé- 
miaire au Corps législatif, pour périr avec lui 
s'il le falloir ; mais je ne fus absolument pour 
rien dans tous ces événemens. 

37 J'ai entendu Barras gémir plus d’nne fois , 
de ce qu'on n’avoit pas assei> rue en vendémiaire j 
er Rewbell , parfaitement de son avis , propo- 
sant, un jour que nous étions dans une grande 
pénurie , de lever sur Paris une contribution for- 
cée de soixante millions , dans les 14 heures r 
«Vous voulez donc , m’écriai-je , mettre â 
l'ordre du jour la terreur et la mort ?» — Je vou- 
drons qu’elles y fussent déjà , répondit Rewbell ; 
je n’ai jamais eu qu’un reproche à faire à Ro- 
bespierre * c'est d’ avoir été trop doux*, et Barras 
. Laréveillère 
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Laréveiilère (i) contre les prêtres non as- 
sermentés, et qai , dans ce moment , le- 

répéca son mot favori, ce mot que Germain fui 
a ensuite reproché en d'autres termes : «Nous 
n’en serions pas là , si l’on avoit mieux châtié 
les- Parisiens en vendémiaire, » 

Assurément ce que dît Carnot mérite une 
grande confiance , nul plus que lui ne peut donner 
des renseignemens exacts sur certains faits } 
mais nous répéterons encore, pour ne plus le 
répéter, que Carnot a fait ses Mémoires dans un 
tems où il étoit proscrit et où l’injustice que ces 
hommes faisoient passer sur sa tète pouvoir le 
rendre injuste envers eux. 

(i) Voici comme Carnot, dans ses Mémoires, 
parie de la frayeur que le catholicisme inspiroîc 
à ce Directeur. Le ton plaisant et caustique dont 
sc sert l’écrivain , n’est pas analogue au genre 
de l’histoire j mais comme ceci est historique 
cependant •> et peut être très - curieux , nous ne 
nous permettrons pas d’altérer le texte, ni de 
rien changer dans la nature du narre. 

» Le petit Réveillère avoit tellement peur dit 
Pape, qu’il le voyoit sans cesse à sa poursuite, 
étendant les doigts pour lui donner sa bénédic- 
tion. Le Vicaire de Jésus croit un rival dangereux 
pour lui , qui vouloit aussi être chef de secte. 
Une nuit , Réveillère forma le projet de devenit 

A a 
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Voient la tête plus audacieusement que 

jamais , et menaçoient leurs persécuteurs 


un grand homme j il ne faut point résister aux 
inspirations d’en haut i mais comment parvenir 
à un but si louable ? Réveillère imagina de se 
jeter parmi les Théophilantropes. 

s> On pouroit regarder cette route pour ar- 
river au Temple d«j Mémoire, comme nouvelle , 
quoique déjà un peu frayée 5 mais on sait que 
quoique Newton n’ait pas conçu la première idée 
de la gravitation universelle , il n’en est pas 
moins regardé avec raison , comme le véritable 
auteur du système de l’attraction , parce que c’est 
lui qui en a trouvé les loix et fixé les rapports. 

» Réveillère donc, qui ne croit point en Dieu, 
et qui passe sa vie à tourmenter les hommes, 
s’enrôla parmi ceux qui se disoient les adoraceurs 
de l’Etre Suprême et les bienfaiteurs de l’huma- 
nité ; et rêvant déjà qu’il est le fondateur d’une 
nouvelle religion , un autre Mahomet , il se met 
à faire aussi son Alcoran. Cet ouvrage , pour le- 
quel il mit son génie à la. torture pendant plu- 
sieurs mois , parce qu’il n’avoit pas , comme son 
précurseur , un pigeon qui vînt lui béqueter l’o- 
reille , donne précisément la mesure de sa capa- 
cité. 11 lut son chef-d’ceuvre à l’Institut natio- 
nal, qui s’abstint de rire à cause de la dignité du 
personnage ; et chacun se pinça pour s’empêcher 
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d’une prochaine inquisition j les sorties irré- 
fléchies de Villot contre le directeur Barras , 


de dormir 5 mais on ne s'extasia point , comme 
on auroit dû le faire , sur cet écrit trop profond 
pour être à la portée drs membres de 'l’Institut ; 
on ne lui en fit point de complimens et les jour- 
naux oublièrent d’en parler. Révcillère fut piqué 
au vif J et c’est particulièrement depuis cette 
époque qu’il devint pointilleux , acariâtre, en- 
trepreneur de nouvelles révolutions i et que ne 
pouvant être Mahomet , il voulut être Seïdc. 

» Le culte catholique devint surtout l’objet 
de sa colère théophilantropique , et tous ceux 
quisourioient au nom de Théophilantropie , tous 
ceux qui pensoient des Théophilantropes ce que 
Cicéron pensoit des Aruspices , étoient regardés 
par RévçiUèrc comme des papimanes. J’avois le 
malheur de ne point admirer les dogmes de la 
nouvelle secte , et cependant je ne m’en mo« 
quois pas non plus., 

» Révcillère qui croit que tout ce qui n’est pas 
Théopliilantrope est nécessairement Catholique 
et digne d’être crucifié , voyoit en moi un grand 
ami de la Cour de Rome. J’avois 'beaucoup loué 
Bonaparte d’avoir dédaigné la vaine gloire de 
marcher sur cette ville , pour combattre un en- 
nemi plus dangereux dont la défaite entraînoit 
la çhutc de Rome et de toute l’Italie. Le Théo- 
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qu’il disoit n’avoir pas l’âge requis par la 
constitution pour être directeur j et la faci- 
lité , pour ne rien dire de plus , avec la- 
quelle Ramel , commandant de la garde des 
Conseils , se laissa désarmer. 

Enfin j parmi les faits qui ont amené la 
journée du 1 8 fructidor , et qui dévoient 

/ 

philantrope vouloir au contraire, qu'on fût d'a- 
bord au Capitole chanter un hymne sur la cendre 
des Gracques } et l'enlèvement de 1a bonnc- 
Vierge de bois vermoulu qui étoit â Lorette , 
lui paroissoil une victoire bien plus importante 
que l’enlèvemenr des drapeaux du bataillon de 
Vienne. 

- y .r i 

J’aurois renié cent fois par jour Jésus et le 
Pape , que je n’aurois 'jamais pu ôter du cerveau 
de Révcillère que j’etois catholique, apostolique , 

«t surtout romain. Les grands-hommes ont quel- 
quefois des maladies morales dont il esc bien 
difficile de les guérir. Pascal se croyoit Toujours * 
plongé dans une rivière jusqu'au nombril -, Ré- 
veillère se croyoit toujours dans une cruche d’eau 
bénite. Excusons cette foiblessc en considération 
des mémorables services qu’il a rendus à son pays. 
C’est un de nos sauveurs , et chacun , en voyant 
ect agneau sans tache, doit s’écrier avec lepré- 
dicaieur italien , uco il vuro Polkhincllo. 





oe la Révolution. 
prouver clairement aux parriores, aux amis 
sincères delà liberté et de l’indépendante 
de leur pays , que la république écoit eu 
danger , que les royalistes conspkoient , 
et que le prétendant avoir de grandes espé- 
rances de monter sur letrôçe; c’esr, d'une 
parc , la confe^ion de Duverne-de-Presle, 
impliqué , sous le nom de Dunan, dans la 

v • 

conspiration royale donc nous avons rendu 
compte dans le volume précédent; et de 
l’autre , un manifeste de Louis XVIII. 
Ces deux pièces authentiques, et qui coin- 
'cidoienc parfaitement , parurent quelque 
tems avant la journée désastreuse donc 
nous avons à rendre compte , ne laissè- 
rent aucun doute aux républicains sur les 
projets hostiles de leurs ennemis. 

Ces deux pièces sont trop importantes, 
pour passer leur contenu sous silence ; 
voici ce que Duverne de-Presle , renfermé 
au Temple , après son jugement , écrivit 
au gouvernement. Cette confession , con- 
sidérée en elle- meme , et comme la décla- 
ration d’un homme condamné qui croit 
alléger sa peine , en faisane l’aveu de ce 
qu’oa lui demande , cbciendioit peu de 
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confiance ; mais il n’en esc pas de même 
lorsqu’on entre dans ces circonstances , et 
qu’on voit clairement qu’elle coincide avec 
les événeroens et les particularités qui pré- 
cédèrent la journée du 18, Cette pièce ne 
peut manquer 'de fixer l’attention du lec- 
teur. 

« Je ne me dissimule point , en commençant 
cet écrit, citoyens directeurs , que c’esr l’acte de 
ma condamnation que je mets entre vos mains. 
Mais quoique je sois loin d’être insensible à mon 
intérêt personnel, je me suis tellement persuadé 
que c’esc un tout autre motif qui m’a déterminé 
à une démarche bien difficile à mésinrerpréter , 
que je n’hesiterois point à l’entreprendre , lors 
même que jeii’aureis pas, pour me rassurer, l’en- 
gagement que vous avez pris avec moi. 

5) Beaucoup de tentatives ont été faites depuis 
la révolution pour relever le trône : toutes ont 
échoué *, mais b plupart ont coûté la vie à un 
grand nombre d’hommes de l’un et de l’autre 
parti. Rien n’a découragé les royalistes , ec il y a 
eu jusqu’à présent tant de raisons de justifier leurs 
espérances , qu’on ne doit pas être étonné qu’à 
côté d’une conspiration éteinte , il s’en relève 
une nouvelle d’autant plus dangereuse, qu’à ses 
propres ressources elle ajoute l’expérience des 
fautes qui ont entraîné la ruine des autres. 

« Il peut s’en former quelqu’une qui réunisse 
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assez de moyens pour oser attaquer le gouverne- 
ment à force ouverte •, alors le sang français 
coulcroit encore à flots. C'est pour empêcher le 
retour de ces scènes de désolation , que j’ai for- 
mé le projet de faire connoîtrc tous les fils de la 
conspirarion à la tête de laquelle je me trouve ; 
je trahis la cause de la royauté, je lésais', mais 
je crois servir ceux des Français qui la désirent , 
en détruisant les fondemens de leurs chimériques 
espérances. 

II y a bientôt drux ans que je me suis chargé 
des imérêts du roi à Paris. Dès cette époque, je 
sentis que le s royalistes n’auroient une véritable 
consistance que lorsque , réunis autour d’un 
centre commun , ils agiioienp ensemble. Je fis 
tous mes efforts pour ramener à ce centre d’unitc 
tons les chefs de la Vendée et de la Bretagne , cc 
les agens répaitis dans les dépanemens, lesquels 
tendoient à la même fin par des moyens contra- 
dictoires. 

» J'allai dans la Bretagne , dans la Vendée , en 
Suisse , où réside un ministre anglais , chargé 
spécialement de seconder les royalistes : j’allai i 
l’armée de Condé j je vis le roi 1 enfin , je viens 
de faire un voyage en Angleterre , dans lequel je 
me suis expliqué avec le comte d’Artois et les mi- 
nistres anglais. Il ne falloir pas moins que toutes 
ces courses pour faire renoncer chacun.de ceux 
auprès de qui clics éroient dirigées , au plan par- 
ticulier qu’il avoi: adopté, et pou: faire ajourner 
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ics divisions qui cxistoicnt. Je crois que je n’au- 
rois jamais eu de succès durables dans la Vendée î 
aussi ai-je etc loin de regarder comme un événe- 
ment malheureux , la soumission des insurgés. 
Elle nous servoir , eu nous donnant la facilité 
de développer entièrement un plan plus sage , par 
cctrc seule raison qu'il embrassoit toute la France, 
et qu‘il cxcluoit tout autre mouvement partiel 
que celui qui nous auroic rendu maîtres de Pa- 
ris , en renversant le gouvernement. 

» Voici le plan approuvé par le prétendant , 
qui seul en a connu la totalité ; le ministre anglais 
et les princes français ont adopté ce qu’on leur a 
monrré de ce plan j on a cherché à faire marcher 
de concert les mesures politiques et les mesures 
militaires. 

» La France ètoit divisée en deux agences : 
l’une qui comprend les provinces de Franche- 
C omré , Lyonnais , Forêt , Auvergne et tout le 
Midi , confiée à M. de Précy, l’autre qui s’étend 
sur le Nord de la France , dirigée par lesagens de 
Paris : ces deux agences, unies par une corres- 
pondance active et régulière , de manière qu’au- 
cun mouvement ne soit entrepris par l’une , sans 
savoir si l’autre est en état de la seconder. 

1 r r . • 1 

• » Les deux agences auront une correspondance 
directe avec le roi et avec les ministres britanni- 
ques , pour les secours que les agens emploieront 
indépendamment des instructions données par les 
Anglais. Le second objet ds la correspondance 
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anglaise , sera de leur donner les connoissanecs 
qui tetfdent au service de la cause, mais jamais 
celles donc le résulrat pouiroit être de leur facili- 
ter la prise de quelqu’une de nos places mariti- 
mes; le roi cr son conseil n’ayanr jamais cessé de 
penser que les services des Anglais sont des servi- 
ces perfides qui u’ont pour but que la ruine de la 
France. 

« Les agens municipaux subdiviseront l’éten- 
due , dont la direction leur est donnée, en au- 
tant de commandemens militaires qu’ils le juge- 
ront convenable : ils soumettront leur travail au 
roi , et lui proposeront les personnes qu’ils croi- 
ront pouvoir remplir avec intelligence et fidélité , 
les places de commandans en chef des divers ar- 
rondissemens ; les commandans recevront leurs 
pouvoirs du roi , mais fis ne correspondront di- 
rectement qu’avec les agens supérieurs. 

» Les agens principaux , et surtout ceux de 
Paris , n’épargneront rien pour ramener au parti 
du roi les membres des autorités constituées. Ils 
peuvent promettre à coût individu les avantages 
personnels que son importanc» peut le mettre eu 
droit de desirer , sans exception de personne , 
pas même des membres de la Convention qui ont 
voté la mort de Louis XVI ; mais ils ne prendront 
jamais aucun engagement qui pourroit laisser 
croire que l’intention du roi esc de rétablir la mo- 
narchie sur des bases nouvelles. Le roi fera tout 
pour réformer les abus qui s’écoienc introduits 
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dans l’ancien régime , mais rien ne pourra le dé- 
cider à changer la constitution de l’Etat. Dans le 
cas où un parti puissant dans les Conseils , pro- 
posèrent de reconnoîrre le roi à des conditions , 
les agens de Paris engageaient ce parti à députer 
auprès de sa majesté , un fondé de pouvoirs , avec 
lequel elle discuteroic elle-même les intérêts de la 
France. 

si Le but qu’on se propose ,e$t le renversement 
du gouvernement actuel. C’est dans la constitu- 
tion actuelle , elle-même , qu’on peut trouver 
les moyens de la détruire sans de grandes se- 
cousses ; les fréquentes élections offrent des faci* 
lires de porter en majorité les royalistes aux places 
du gouvernement et de l’administration. 

îî Jusqu’à ce moment, les royalistes n’ont su 
tirer aucun parti de leur nombre ; la pusillanimité 
les a éloignés des assemblées primaires , ou s’ils 
y ont poné des votes , ils' l’ont fait sans concert 
préalable , et leurs voix se sont perdues sur les 
sujets que chacun préféroit en particulier. Pour 
obtenir la majorité des suff.ages dans les assem- 
blées primaires, il faut trois choses. i°. Forcer 
les royalistes d’y aller i°. les forcer de réunir leurs 
suffrages sur des individus désignés \ }°. faire 
Vorer dans le même sens qu’eux, cette classe 
d’hommes qui , sans attachement à un gouver- 
nement plutôt qu’à un autre , aiment l’ordre qui 
garantit leurs personnes et leurs propriétés. Afin de 
parvenir à ce triple but, il sera formé deux affi- 


Digitized by Google 



de la Révolution. 187 

ljations , l'une composée de royalistes éprouvés , 
l’autre ^es royalistes timides, des égoïstes , des 
indifFérens. Il est inutile que j’entre à cet égard 
dans aucun détail , puisque vous avez les réglc- 
mens de ces instituts. 

» Ils choisiront les royalistes les plus coura- 
geux , pour en former /des compagnies, dont le 
nombre sera proportionné aux moyens pécuniai- 
res que les agens pourront destiner à ce service i 

ils leur fourniront des armes et des munitions. 

* » 

» Cescompagnicsserontprêres à se rassembler, 
surtout dans le tems ‘ des assemblées primaires* 
Elles auront , à cette époque , pour objet , de re- 
pousser tout autre parti armé , ou non arme , 
/qui s’opposcroit à la liberté des élections, bien 
entendu qu’elles ne prendront jamais les armes 
les premières, et qu’elles ne se mettront qu’avec 
les couleurs républicaines. Elles s’occuperont en- 
core à forcer , par menaces, ou autrement , les 
égoïstes et les indifferens à se rendre aux assem- 
blées primaires. 

sï Les agens encourageront et faciliteront la dé- 
sertion , sous prétexte des travaux de l’agricul- 
ture. On préparera lfiî paysans à un nouveau sou- 
lèvement mais nulle parc on n’en excitera qu’a- 
près les ordres des agens supérieurs. 

s> S’ilarrivoit que le succès des préparatifs mi- 
litaires fût tel qu’on put raisonnablement sc flac- 
ter de renverser le gouvernement , on renonce- 
toit aux moyens des assemblées primaires , et on 
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proficeroit du moment favorable pour arriver di- 
rectement au rétablissement pur et simple de la 
monarchie. Enfin , des que les agcns de Paris 
croiront assuré que le roi ne peut tarder d’ètre 
prodamé, soit par suite des mesures que pren- 
dront les deux Conseils où ses partisans seroient 
en majorité , ou par des moyens militaires , iis 
chargeront sur-le-champ un royaliste sûr de fui 
en donner avis, et de ramener immédiatement 
tin prince du sang dont la présence fasse Caire tou- 
tes les ambitions particulières. 

» Pour développer ce plan j il falloir des fonds - ; 
l’Angleterre seule pouvoir les fournir. Précy a 
obtenu , pour l’agence dont il est chargé , la per- 
mission de tirer sur M. JVicWam , ministre d’An- 
gleterre en Suisse , les fonds qui lui seroient né- 
cessaires , sauf l’approbation de M. Wickam. J r ai 
obtenu soixance mille livres sterling pour les dé- 
penses préparatoires ; trente mille livres sterling 
qui dévoient m’être payées dans le mois de la 
proclamation du roi , à condition pourtant que 
nous n’agirions pas avant les élections; quinze 
mille livres sterling pour achat d’habits blancs 
nécessaires à l’habillement de quelques corps. 

O 

» Enfin , on devoir faire passer par nos mains , 
des fonds, dont la quantité n’étoit pas détermi- 
née , pour les Transmettre à MM. Puisaye et de 
Frotté, dont la position exige des dépenses plus 
considérables que celles de nos autres arrondisse- 
se me us. 
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» M. de Puysaye , qui se croit en mesure de 
feire seul la contre-révolution , veut depuis long, 
ttmsse déclarer-, nous l'en avons empêché jusqu’à 
ce moment II étend ses intelligence* depuis Brest 
jusqu’à Laval : je crois qu’il compte sur plu- 
sieurs corps employés, dans cette partie. 

” M. de Frotté étoit encore à Londres J lors de 
mon départ , mais il comptoir se rendre immé- 
diatement en Normandie, où il à laissé les offi- 
ciers qui servoient jadis sotis ses ordres. M. de 
Rochccot est chargé de préparer le Maine , le 
Perche et le pays Chartraln. M. de Bourmontne 
fait que commencer ses fonctions , depuis l’O- 
rient jusqu’à Cafe'n. M. Malcet, ancien aide-ma^ 
jor de Château Vieux, est chargé, de la haute 
Normandie et de l'Isle de France jusqu’à Paris ï 
car nos arrondissemens , jusqu’à cinquante 
lieues, forment un triangle dont un angle supputé 
, sur Paris. 

j> Dans l’Orléanais est iin employé de IVf. Du- 
glatz : je ne connois pas la mesure dans laquelle il 
se trouve. L.r Picardie , le Séuonais et, la Brie sent ' 
éncôre Sans chefs , nous attendions un nommé' 
M. ButteS ; qui nous est annoncé comme ayant de 
puissantes intelligences dans la première de ce* 
provinces. 

■ 37 Nous nous occupions k renouer les inéeÙi- 7 
gèriccs'dansla Vendée. A Paris, il y a deux com- 
pagnies dt formées : tlne d’elles est, je crois ; au * 
Ordres dfe M ; -de Frinvifld j je fle connpiÜ jMs K 
Terne XP, 4 e . Parti . É U 
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commandant de l'autre. Paris est le foyer de 
nos intelligences. Jusqu'à présent, nous n'avions 
pas essayé de corrompre à prix d’argent, nous 
l’aurions tenté maintenant, afin de nous procu- 
rer des données sûres sur les projets du gouver- 
nement. J’avois entre les mains le plan de des- 
cente en Ii lande , ou plutôt le rapport de Carnot , 
relatif à ce plan : je sais bien comment on me l’a 
' procure , mais je ne sais pas qui, 

» Nous mettions beaucoup d'importance à ga- 
gner la police , mais nous étions très-peu avancés 
à ccc çgard. Nous tirions aussi toutes les semai- 
nes , un extrait du rapport des commissaires du 
Pouvoir executif , sur la situation de l'opinion 
publique dans les départemens. 

» Je ne sais d’où nous venoit l’opinion que 
lç ministre de la police ne seroit pas éloigné lui- 
même de nous servir, peut-être uniquement de 
ce qu’iljpasse pour modéré., ec de la guerre que 
lui faisoient les Jacobins j nous pensions de même 
du ministre de l’intérieur , et sans doute par U 
même raison. 

« Mais, dans les Conseils, nous avons trouvé 
plus de facilité. Dès le mois de juin de l’année 
. dernière , il nous fut fait des propositions au 
nom du parti qui se disoit puissant : nous les 
transmîmes au roi. On offroit de le servir , à 
condition qu’il n’y aqroît d’autre changement à, 
la constitution actuelle , que la concentration du- 
Pouvoir exécutif dans sa personne. Le- roi acceps* 
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le service, mai^ voulut discuter la condition. Il 
demanda en conséquence qu’il lui fût envoyé uq 
fondé de pouvoirs ; depuis lors il n’a cessé de le 
demander , mais le parti étant beaucoup plus 
foible qu’il ne s’étoit annoncé „ a relâché de ses 
prétentions , sans pourtant y renoncer entière- 
ment. . 

» De notre côté , pensant relever le trône par 
le moyen des deux Conseils , nous avons jugé 
qu’ils resteroient les maîtres d’imposer au roi 
leurs conditions , et nous n’avons pas insisté sur 
l’envoi. Il est parti , il y a environ deux mois , 
quelqu’un qui , à ce que je crois , a porté au roi . 
laxiste des membres qui désirent la monarchie , 
et dont le nombre s’élève à cenr-quatrevingt- 
quatre : je n’aflirme rien sur ce fait. La veille ou 
l’avant-veille de notre arrestation , une personne 
éroit encore venue nous proposer de donner au 
roi une soixantaine de députés. Elle s’engageoit 
à obtenir une déclaration formelle du fils du duc 
«l’Orléans , portant qu’il ne prétend nullement au 
trônq : on proposoittinême d’envoyer le jeune 
prince auprès du roi. Nous écoutions tout sans 
prendre d’engagement formel. 

3» L’importance dontil pouvoitêtre pournous, 
de gagner les corps attachés aux differens services 
à Paris , ne nous avoit pas permis de négliger 
cette mesure. Nous avions quelques succès , et 
nous nous flattions de plus gran-ls , puisque c'est 
à l’occasion des démarches cù cct espoir nous 3 
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entraînés , que nous avons été arrêtés. Plusieurs 
fie nos agens s’occupoient des administrations 
particulières', un d’eux m’a dicêcre sûr que dix 
présidens d’administrations municipales étoienc 
gagnés , mais il ne faut pas ajouter foi à ce dire : 
les royalistes se spnt toujours fait illusion sur le 
nombre de leurs partisans. 

» Nous avons payé plus d’une brochure, nous 
Stvons ipséré plus d’un article dans plus d’un jour- 
nal , mais il est des faits que je ne. veux dire que 
Verbalement. 

» L’agence de M. de Précy , étoit dans un étae 
fcien différent de la nôtre : sr.j préparatifs n’ont 
çté que militaires jusqu’à présent. Ce n’est que 
dernièrement qu’il vient d’adopter nos mesures 
po ! it ; ques ; il est dans ce moment à Berne , où il 
icçoit les comptes que lui rendent les agens par- 
ticuliers : il y en a dans tout le Midi. On avoic 
beaucoup de peine, dès l’année dernière, à ar- 
rêter l’ardeur d’u. e partie d’entr’eux , qui vou- 
voient à toute force se soulever. C’est à Lyon qu’il 
p le plus de partisans : son grand objet est de s’as- 
surer de quelques villes fortes , pour ménager en 
France l’enfcc de l^armés de Condê. Il a des in- 
" fclligcncts à Besançon. 

* ■ n Vpgs voilà instruits du secret de 4a conju- 
ration i je suis convaincu qu’il suffirait, pour la 
déjouer , de publier ma lettre et les réglcmens des 

deux associations. A cette lecurc , vous verriez 

**■ 1 ’ ' 

ffltyS les royalistes rçptrçr ça terre , et pour ce mq. 



pi u R h y o l ü ri o », 39$ 

Itjent vous seriez tranquilles sur leurs entreprises \ 
piais il ne* suffit pas qu’ils y renoncent pour le 
moment , il faut leur en ôter pour toujours h} 
pensée. 

55 Jl va arriver deux choses j la première , que 
les royalistes qui pensent que le gouvernement ne 
tient que les chefs de la conspiration , et rien dq 
tout de la conspiration même , voudront conti- 
nuer le même plan. En conséquence , ils propon 
seront au roi et aux Anglais , d’enyoyer de nou- 
veaux agens pour pous remplacer , en marchant 
çur nos traces , mais avec plus de précautions : U 
çeconde , que d’autres royalistes qui veulent 
renverser le gouvernement par des excès , fortç 
de notre mauvais succès , proposeront à Lon- 
dres et à Blankembourg de gagner les Jacobins, j 
ces hommes énergiques ramènerpnt la terreur f 
et à la suite de la terreur viendra la royauté, 

si 11 existe ençorç pn parti royaliste, qu$ 
compte sur l’appui de l’Espagne ; à sa tçte sopc 
MM. de Lavauguyon et d’Antraigues. 

55 La personne qui nous est connue , sous le 
pom de Thébaut , est M. Despomelles , maré- 
chal de camp ayant la révolution. Il peur s’être 
chargé de nous remplacer, niais provisoirement 
car il est trop prudenr pour prendre sur sop 
(Compte une si périlleuse besogne. 

sj Je n’ai jamais entendu parler de la vçuvç 
Joye y avant mon interrogatoire *, c’est tp renient 
BP nom 4 £ guerre. La personne qui le prend p’fl 
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pas eu de correspondance avec nous , mais vrai- 
semblablement avec Diitheil , mon correspondant 
à Londres : Duval esc nom que j’avois pris en 
Angleterre , ayant continué d’en prendre un nou- 
veau dans chaque voyage que j’y faisois. 

« Nous ne connoissons pas les membres du 
Corps législatif qui sont de noire parti. Lemerer 
et Mersan ctoient nos seuls intermédiaires, mais 
les autres sont la plus grande partie de ceux qui 
forment la réunion de Clichy. L’individu qui 
nous a procuré le rapport de Carnot sur le pro- 
jet de descente en Angleterre, doit être employé 
au dépôt des places et cartes, appelé peut-être bu- 
reau des hydrographes ou typographes . Je crois 
que cette pièce a dû être enlevée pendant une ab- 
sence que fit le chef du bureau, dans le cours du 

mois de -frimaire. 

» » ' % 

» L’Angleterre payoit ici un nommé Hardam- 
V»ert •, il avoit des rapports directs avec Saladin. 
Elle paye également un nommé Vincent, que le 
ministre de la police doit connoître. 

« Une correspondance qui ne nous est pas tour- 
à-fait étrangère , est celle de M. d'Antraigues avec 
M. Sourdat père. Sourdat écrit, soit à un abbé 
nommé André , qui se fait nommer Lamarre , 
soit à M. de Valdcné : ces deux 1 MM. sont à Lau- 
sanne ou â Vcvay. Ceux-ci transmettent les lettres 
à un abbé Lareynie , à Bcllinzone , sous le cou- 
vert , je crois , du directeur des postes de cet en- 
droit. Ce ^mier envoie à Venise , où se lient 
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d’Antraigties. De Venise, les détails vonr à M. de 
Lavauguyon. Sourdat écrit aussi directement à 
Bellinzone , tantôt à l’abbé de Lorraine , sous le 
nom de Grégoire Letony , tantôt à Marco Phili- 
berti , ou même à d’autres. Il y a encore une cor- 
respondance directe , adressée à Marco Philiberti , 
banquier de Bavière 5 la correspondance de l'in- 
térieur est sans intérêt quelconque ». 

Tel esc l’écrit important remis par 
Duverne-de-Presle au Directoire, et qui 
eût suffi pour lui faire connoître une cons- 
piration en activité , si tous les faits que 
nous avons déjà rapportés n’eussent pas 
été eux-mêmes suffisans pour lui démontrer 
que le royalisme s’agitoir en tous sens pour 
renverser le gouvernement. 

Cette confession d’un des principaux 
acteurs , acquit bien plus de force encore , 
quand on vit qu’elle coincidcit parfaite- 
ment avec les papiers de ce même d’ Antrai- 
gues que Bonaparte fit arrêter en Italie, 
mais qui trouva le moyen de s’évader , sans 
pouvoir cependant soustraire les preuves 
écrites de ses machinations et du complot 
formé pour rétablir la royauté en Fiance ; 

elle en acquit encore davantage , lorsque 

/ ^ 

« V * * 
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J'pq yit paioîcre la proclamation du prd-r 

fçndant conçue en ces termes : 

te Une douleur profonde pénètre notre ame 
fontes les fois que nous voyons, les Français gé? 
jnir dans les fers , pour prix de leur dévouement 
pu salut de la France. Mais suffira-t-il à vos ty- 
rans dç s'être procuré de nouvelles victimes ? 
dans cette conspiration qu’ils leur imputent, 
dans ces papiers qu’ils publient avec tant d'eclat , 
pe chercheront-ils pas des prétextes pour calom- 
pipf nos intentions ? n'est-il pas à craindre enfin 
que , supposant des pièces , ou se permettant dp 
frauduleuses insinuations, ils ne s’efforcent dp 
nous peindre à vos yeux sous des cpuleurs meq» 
çopgêres ? 

• w C'est un devoir pour nous de vous prému- 
nir contre une perfidie que l’expcricnce du passé 
:poys autorise à prévoir $ c’est, un besoin pour 
pptre coeur » de vous ma'nifester les sentimens 
qui le remplissent : les tyrans s’enveloppent des 
ombres du mystère : un père ne craint pas Içs 
!Pgards de se$ enfans. Ceux de nos fidèles su- 
jet? que nous avons chargés de vous éclairer sur 
yos yéritablcs intérêts , retrouveront dans cet 
écrit le? instructions qu'ils ont reçues -, ceux que 
la pureté de leur lèlc et la sagesse de leurs prin- 
cipe? repdtpnt clignes à l’avenir dç notre con- 
fiance , y liront d’avance les instructions qiji 
\ ' * - *' ' ' 1 1 * * 


t 



de la Révolution. 197* 

leur sont données. Tous les Français enfin qui,, 
partageant notre amour pour la patrie, voudront, 
concourir à la sauver , s’y instruiront des règles 
qu’ils doivent suivre •, et la Franpe entière , con- 
noissant le but auquel ils rendront de concert , et 
les moyens qu’ils mettront en oeuvre , jugera elle- 
mcme du bien qu ? eile doit en espérer. 

ss Nous avons dit à nos gens, nous leur répéf 
tarons sans cesse s Ramenez notre peuple â la. 
sainte religion de ses pères, et au gouvernement 
paternel qui fit si lon^tems sa gloire et son 
bonheur j expliquez lui la constitution de l’Etat, 
qui n’est calomniée que parce qu’elle est mécon- 
nue ÿ instruisez le à la distinguer du régime qui 
s’étoit introduit depuis trop longtems ; montrez^ 
lpi qu’elle est également opposée à l’ar.archie et. 
au despotisme , depx fléaux qui nous sont odieux 
autant qu’à lui-même, mais qui pèsent rout-à-iour 
$ur la France , depuis qu’elle n’n plus son roi. 
Consultez les hommes sages et éclairés sur les 
nouveaux degiés de perfection dont elle peut être 
susceptible , et faites connoître les formes quelle 
a prescrites, pour travailler à sou amélioration. 

si Affirmez que nous prendrons les mesures les 
plus efficaces pour ia préserver des injures di| 
icms et des attaques de l’autorité même Garan- 
tissez de nouveau î’ouMi des erreurs , de* ores, 
même des crimes*, étouffez dans tous les coeur? 
jpstju’aux moindres désirs des vengeance? partj-j 
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•culières , que nous sommes résolus de réprimer 
sévèrement ; transmettez-nous le voeu public sur 
le$ réglemens propres à corriger les abus , dont la 
réforme sera l’objet constant de notre sollicitude j 
donner tous vos soins â prévenir le retour de ce 
régime de sang qui nous a coûté tant de larmes , 
et dont nos malheureux sujets sont encore me- 
nacés. 

» Diriger les choix qui vont se faire sur des 
gens de bien , amis de l’ordre et de la paix , mais 
incapables de trahir la dignité du nom français , 
et dont les vertus, les lumières, le courage, 
puissent nous aider à ramener notre peuple au 
bonheur. Assurez des récompenses proportionnées 
à leur service , aux militaires de tous les grades , 
aux membres de toutes les administrations qui 
coopéreront au rétablissement de la religion , des 
loix , et de l'autorité légitime } mais gardez-vous 
d’employer , pour les rétablir, les moyens atro- 
ces qui ont été mis en usage pour les renverser. 
Attendez de l’opinion publique un succès qu’elle 
seule peut rendre solide et durable , ou , s’il fal- 
loir recourir à la force des armes, ne vous servez 
du moins de cette cruelle ressource qu’à la der- 
nière extrémité, et pour donner à l’autorité légi- 
time un appui juste et nécessaire. 

5> Français , tous les écrits que vous trouverez 
conformes à ces sentimens , nous nous ferons 
gloire de les avouer} si l’on vous en présente où 
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Vous ne connoÿsiez pas ccs caractères « rejetez le» „ 
comme des oeuvres de mensonge : ils ne seroieni 
pas selon notre coeur j>. 

• Donné le 10 mars , l'an de grâce 1797 , et de * 
notre règne le deuxième. 

Signé, Louis. 

Certe lettre , ou , pour mieux dire,ce ma- 
nifeste ne parut pas publiquement , aussitôt 
qu’il partit de Blankembourg où résidoit le 
prétendant ; mais ceux auxquels il étoit 
adressé , le répandirent avec profusion 
quand ils crurent que le moment étoit fa- 
vorable , et que la royauté étoit à la veille 
d’être rétablie. 

% „ r 

■ t 

Si à ces pièces déjà convaincantes , si 
aux menées évidentes des contre-révolu- 
tionnaires, 011 ajoute encore les écrits trou- 
vés dans le porte - feuille de M. d’Antrai.- 
gues , agent particulier de Louis XVIII . 
écrits qui compromettoient plusieurs mem- 
bres des Conseils > on conviendra , que le ' 
Directoire avoit non- seulement la preuve 
matérielle d’une conspiration contre le 
gouyetnement , mais encore qu’il connois-, 
soit tous les moyens employés par ses en- 
nemis popr la faire réussir. Les royaliste» 
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disdient hautement que la constitution elle- 
même leur fournissoit les moyens néces- 
sites pour renverser la République , ec y 
dans une circonstance aussi épineuse , lors- 
que le devoir du Conseil des Cinq Cents 
étoit d’écarter les sinistres présages qui se 
mariifestoieht, l'entortillage de sa conduite 
indignoit tous les amis dfe la liberté et pé- 
hétroit de joie les fougueux démagogues 
qui sentoiefit bien qu'il Seroit nécessaire 
que les républicains fissent tout-à l’heure 
cause commune avec eux , pour éviter de 
retombér soils le joug de l’ancien régime; 

Une sorte d’anarchie dans les délibéra- - 
tions qui dévoient être les plus réfléchies ; 
des motions d ordre intempestives, lafccéeè 
au milieu des travaux les plus importans, 
des superstitions et lès préjugés caressés 4 
défendus même du haut d’une tribune d’oiî 
Ja rai c on n’eût dû cesser de lancer contre 
eux les armes de la persuasion j l’insoumis- 
sion aux loix de l’Etat excusée, ec la déclara- 
tion du refus d’obéir préconisée comme uri 
motif déterminant de céder a là rébellion 5 
les prêtres soumis aux loix , livrés, à' la dé-* 
rision des prêtres réfractaires y l'émigré y 

encortf 
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Encore chez l’étranger, se promettant ua 
triomphe assuré , et désignant déjà ses vic- 
times , tandis que l'émigré rentré est prêt 
à se mettre à la tête des royalistes, en fa- 
veur de la puissance qui le soudoyort pen- 
dant son exil , les finances mises en oubli 
devant l’intérêt des cloches 5 un rapport 
rempli d’erreurs , qui sembloit n’exagérer 
les ressources disponibles que pour éluder 
de donner au gouvernement des ressources 
nouvelles et nécessaires 5 les impôts de 
l’année courante à peine décrétés , lors- 
qu’elle va toucher à sa fin , comme si on 
eût voulu en réserver l’exploitation intacte 
àu profit de la royauté ; tout cela avoir fait 
dire dans le sein du Conseil des Anciens , 
qui se conduisoit plus sagement , que la 
contre - révolution étoit dans le Conseil 
des Cinq- Cents. Qu’un homme impartial 
pèse ce reproche et qu’il décide ensuite s’il 
n’étoit pas fondé. 

La majorité du Directoire ne crut pas, 
sur ces entrefaites, devoir tarder plus long- 
tems à destituer deux ministres, hommes 
de talens , dont l’un étoit chargé de l’inté- 
iieui et l’autre de la police , les citoyens 

Ce 
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Cochon et Bénezech, et à les remplacer 
par des individus qui lui seroient plus dé- 
voués. L’un et l’autre avoient déployé beau- 
coup de zèle et d’intelligence dans le poste 
qu’ils avoient occupé j mais la déclaration' 
de Duverne-de-Presle sufïisoit sans. doute 
pour déceminer à ce coup d’autorité le 
Directoire , auquel on pouvoit un jour de- 
mander compte non seulement des mesu- 
res qu’il avoir prises pour le maintien de la 
constitution , mais encore de celles qu’il 
' auroit négligé de prendre. 

Cette double destitution fut accueillie 
au Conseil des Cinq-Cents comme une 
calamité publique , ce qui doit bien don- 
ner à penser que les deux ministres desti- 
tués étoient chers au parti opposé à la ma- 
jorité du Directoire. Enfin , vers les .pre- 
miers jobrs de fructidor , on ne parloit à 
Paris que de la division qui s’étoit intro- 
duite entre les membres du Directoire exé- 
cutif qui avoient entr’eux des scènes asseï 
violentes pour les porter jusqu’à se mal- 
trairer par des voies de fait et se jeter des 
éctitoires à la tête ; on ne parloit que de 
la guerte qui étoit* déclarée entre les deux 
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Conseils et la majorité du Directoire. On 
rétoit convaincu qu’une catastrophe tragi- 
que menacoit la majorité des directeurs , 
ou que la représentation nationale alloit de 
nouveau être mutilée : on parla cependant 
un moment de réconciliation , il paroît 
même qu’il y eut à ce sujet quelques dé- 
marches , mais elles furent*mfructueuses , 
et les hommes qui ont appris à étudier le 
-développement des passions , pressentirent 
aisément ce qui alloit arriver , d’après la 
séance publique du Directoire qui eut 
heu le 10 fructidor. 

Dans cette séance, furent présentés au 
Directoire, alors , et depuis dix jours seu- 
lement, présidé par Laréveillère , un mi- 
nistre plénipotentiaire de la république ci- 
. salpine, et le général Bernadotte chargé 
par Eonaparte de présenter les drapeaux 
pris aux* Autrichiens et aux Vénitiens dans 
les derniers combats d’Italie et d’Allema- 
gne. Le ministre cisalpin, en déposant ses 
lettres de créance, et le général français, en 
déployant les trophées de nos victoires , 
prononcèrent l’un et l'autre un discours 
entièrement analogue à leur mission parti- 

.'Ce* 
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culière ; mais Laréveillère , eu leur répon- 
dant , fit sentir, d'une manière très-posi- 
tive, que si, dans ie moment ou il parloit, 
ii existoit de la fermentation , bientôt cet 
orage seroic conjuré , et que si les parti- 
sans de la royauté et les amis des Bourbons 
levoient audacieusement la tête, sous peu 
une force répressive les feroit rentrer dans 
la poussière. Lçs discours de Laréveillère 
étoienc à bout portant contre les invectives 
qu’on se permettoit au Conseil des Cinq- 
Cents, contre les clameurs qu’on y exha- 
loit contre la majorité du Directoire et il 
s’exprima trop clairement pour qu’on pûç 
douter encore que le canon ne grondât 
w prochainement. 

Quand on ne dissimule plus ses projets, 
et qu’on va même jusqu’à les afficher, 
comme le faisoit alors le président du Di- 
rectoire, c’est qu’on est bien assuré de leur 
réussite ; c’est qu'on est bien sûr que la 
force ne manquera pas lors de l’exécution. 
Cette réflexion nous conduit naturellement 
à examiner , dans l’état de guerre ouverte 
où se trouvoient les Conseils avec la ma- 
jorité du Directoire, les ressources d$ l’ufl 
$t. l'autre parti, 
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D'abord, depuis la destitution du minis- 
tre de la police Cochon, que la majorité du 
Directoire soupçonnoic n’être pas de son 
parti, elle avoir nommé à ce poste important 
un jeune homme nommé Sotin, quineman- 
quoit pas d’activité , patriote prononcé , 
quoique persécuté sous la terreur par les 
hommes de sang , et qui écoir entièrement 
dévoué à Barras ainsi qu’à ses deux autres 
collègues Laréveillère ècRewbell. Ces trois 
individus avoient en outre , et à l’insçu des 
deux autres directeurs Carnot et Barthe- 
lemi , fait approcher de Paris une colonne 
de l’armée de Sambre-et-Meuse , affidée 
au général Hoche qui l’avoic précédée à 
Paris , et qui étoit tellement dévoué a la 
majorité du Directoire , que, malgré quel- 
ques obligations qu’il avoi t a Carnot, il 
dissimula avec ce dernier et chercha à lui en 
imposer sur le véritable objet de la marche 
de ses troupes sur Paris , en lui disant que 
les soldats qu’il avoit à sa suite étoient des- 
tinés à le seconderons son expédition d’Ir* 
lande, expéditiofcptojetce depuis très-long-» 
teins et ail plan de laquelle Carnot avoiç 
labjnêjiiç travaillé j et quand Carnot lu 
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objecta que , pour opérer une descente 
dans cette partie de l’Angleterre , il avoic 
suffisamment de quarante-trois mille hom- 
mes qui se trouvoient à sa disposition suc 
les côtes , ce général répliqua que les trou- 
pes qu’il amenoir éroient façonnées par lui, 
et que leur attachement lui étoit indispen- 
sable pour la réussite de son expédition. 

Tout le monde ne fut cependant point 
la dupe de ce prétexte : dans Tétât d’hosti- 
lités où les premières autorités se trou- 
voient, il étoit probable que si Paris étoit 
environné de soldats, et notamment de ca- 
valerie, ce ne pouvoir être que pour servir 
les projets de l’une des deux autorités contre 
l’autre. 

, Soit que Hoche n'eût aucune connois- 
sance de l'acte constitutionnel , soit qu’il 
eût oublié l’article qui concernoit la mar- 
che des troupes près du lieu occupé par le 
Corps législatif, une partie de ses soldats 
pénétrèrent dans le rayon constitutionnel. 
L’alarme se répandit aaM%)nseiTdes Cinq- 
Cents, et cette imprudence diV général aux 
ordres de la majorité du Directoire, eût pu 
ffpyçrser lès projets dent l’exécution lui 
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étoit confiée, si le Corps législatif, moins 
raisonneur et plus actif, eût fait mettre 
aussitôt en état d’accusation Barras et ses 
deux collègues , pour une faute aussi 
grave ; mais au lieu d’agir avec vigueur , 
le Conseil des Cinq-Cents s’amusa à jeter 
les hauts cris , à dire que le Directoire 
conspiroit , à lui envoyer des messages qui 
v donnèrent occasion à ce dernier de pallier 
ses torts et de gagner du tems. 

Le Directoire avoit encore attiré près 
de lui une multitude d'officiers , destitués' 
comme Jacobins, et qui brûloient de se si- 
gnaler contre les Conseils donc les me- 
neurs leur avoient enlevé leurs places ; touji 
les conventionnels exclus par le sort, avi- , 
des d’emplois , étoietrt également aux por- 
tes du Luxembourg, dans les anti-cham- 
bres, et n’attenidoient que le signal pour 
seconder l’attaque. Les fonds, manquoient, 
parce que les Conseils sentoient que s’ils 
mettoient de l’argent à la disposition du 
Directoire, ils donneroient par ce moyen 
des armes contre euxi mais Barras s’en pro- 
çuroit de côté et d’autre j des banquiers 
lui cp fournirent , Hoche lui donna le peu 
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qu'il possédoit, enfin il fie tout ce qu’il pur 
pour soutenir et alimenter les militaires 
qui étoient venus se ranger sous ses dra- 
peaux et qui desiroient rentrer dans leurs 
grades eu participant à un coup d’Etat, 
Barras ne distribuoit pas cet argent lui- 
même, comme on s’en doute bien ; ce 
furent des conventionnels tels que Ville- 
tfird , Legot et autres, qui furent char- 
gés de disséminer cet or, et d’entrete- 
nir la bonne volonté des militaires , qui 
^ttendoient avec impatience que lç coup 
eût lieu , parce qu’ils n’étoient pas dans 
l’aisance , et que ce qu’on leur distribuoit 
<îe tems à autre n’étoit pas suffisant pour 
les faire subsister longtems dans Paris , 
où les objets nécessaires à la vie sont tou- 
jours plus chers que dans les départe» 
mens. 

Outre les troupes qui étoient aux portes 
de Paris , la majorité du Directoire avoir 
çnepre à ses ordres les armées qui se trou* 
Voient en pays ennemis. Nous avons dit 
que les Conseils avoient négligé de se 
les concilier , et que le Directoire n’a» 
f piç lien épargné , * ni menées , ni pour* 
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parlers , ni conférences secrètes avec les 
chefs, pour les attirer de son bord 5 aussi 
se prononcèrent-elles en sa faveur, et peu 
de jours avant le 18 ', quoique la chose 
fut inconstitutionnelle et excessivement 
dangereuse pour le gouvernement qui, une 
aurre fois, pouvoit être victime lui-même 
de cette violation de la charte constitu- 
tionnelle, on vit arriver des adresses de 
presque tous les corps de troupes , dans 
lesquelles le soldat tnanifestoit son. atta- 
chement pour le Directoire , et sa haine 
pour le Corps législatif. 

Les bornes de cet ouvrage , ne nous 
permettant pas de rapporter toutes ces pé^ 
titions , ni même de les analyser , nous 
nous contenterons d’en mettre quelques- 
unes sous Jes yeux du lecteur. 

1 

La vingt-neuvième demi-brigade d’infanterie légère , 
au Directoire exécutif. 

Citoyens pirecteurs, 

« De tous les animaux produits par le caprice 
de la nature, le plus vil est un roi , le plus lâche 
est un courtisan , et le pire est un prêtre. 

P Quel sentiment a dû animer la i$> c . demi- 
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brigade légère, lorsque son oreille a été frappée de» 
tris de sa patrie?.... Celui d’une vengeance terri- 
ble Quoi ! des scélérat* marchandent , négo- 
cient , mettent à prix notre liberté!.... il faut un 
roi ! disent- ils. Eh bien 1 va, cours \ tu en trouveras 
en Allemagne et ailleurs. Tu desires un maître t 
nous n’en voulons d’autre que la loi. Si les co- 
quins qui troublent notre chère France , ne sont 
pas bientôt écrasés par les moyens que vous pos- 
sédez , appelez l’armée d’Italie , appelez la i? f . 
légère , elle aura bientôt, à coups debayonnettes, 
chassé , balüyé , Chouans, Anglais , etc. : tout/ 
fuira , notre victoire est certaine. Oui ; citoyens 
directeurs, oui , nous jurons de poursuivre ce» 
faux frères, ccs assassins, jusque dans la garde- 
robe de leur digne patron George 11 I , et nous 
finissons par vous assurer que le club de Clichy 
subira le meme sort que celui du Rincy ». 

Suivent les signatures. 

fa division de Tortone repartie en Piémont , et 
commandée par le général Sauret , au Directoire 
exécutif. 

i Citoyens directeurs', 

« Ils sont donc rentrés en France , ces prçtre* , 
et ces émigrés , l’opprobre de la nature et l’exé- 
cration du genre humain ! traîtres à leur patrie, 
fumant du sang de leurs compatriotes ; il sont 
Futures , non pour expier leurs crimes , leur 


« 


Digitized by ÿoogle 



de la Révolution. $tt 

fonscicnce leur dit qu’üs sont impardonnables é 
mais pour déchirer de nouveau , comme des fré- 
nétiques et des enragés , cetrc patrie qu’ils savent 
n’être plus la leur. Race maudite , tes projets 
abominables périront avec ceux qui les ont en- 
fantés 2 

» Tu juras l’anéantissement de la république ; 
et nous , nous jurous qu’elle existera toujours* 
Tremblez , scélérats! vous êtes réunis ; votre der- 
nier jour est arrivé. Commandez , citoyens direc- 
teurs', l’armée d’Italie , pour couronner ses glo- 
rieux travaux , est prête à repasser les Alpes, la 
foudre à la main j ils seront tous anéantis *, la 
France sera purgée de ses plus cruels ennemis, et 
par ce moyen elle jouira de la paix, du bonheur 
et de la tranquillité». 

Suivent les signatures. 

Toutes les autres adresses sont dans le 
même sens , il y en a même de plus vi- 
rulentes , et toutes protestent au Direc- 
toire qu’il n’a qu’à dire un mot , et que 
l’armée est prête à exterminer les émigrés 
rentrés , les prêtres insermentés et les 
membres du Corps législatif. 

Bonaparte , comme nous l’avons fait 
pressentir , gagné par la majorité du Di- 
rectoire , et par Barras qui l’avoit lancé 
dans la carrière » et lui adressoic des émis- 
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saires secrets pour le mettre de son bord $ 
avoir donné l’impulsion à ce mouvement 
de l'armée d’Italie , en faveur des direc- 
teurs (i) ; il avoir lui-même écrit une cir- 


(i) II ne peut pas être indifférent pour le lec- 
teur, de conrtoîtré ce que dit Carnot de Bona- 
parte, à l’occasion de la journée du fructidor. 
Il s’exprime ainsi dans ses Mémoires : 

« Bonaparte , trompé par de faux rapports „ 
outré des sorties injustes qu’on faisoit à chaque 
instant contre lui , quitta la direction que lui 
âvoit indiquée d’abord sa pénétration naturelle. 
Je vis , dans les derniers tems , un de ses aides- 
de camp , nommé Lavalette , qu’il m’avoit re- 
commandé lui- même , dans une de ses lettres. La- 
' Valette étoit à Paris, pour informer Bonaparte de 
la situation des affaires. J’eus avec lui plusieurs 
entretiens , dans lesquels je lui développai tout le 
système de la marche que je suivois. Il me die 
( c que Bonaparte l’avoir très-bien jugée ; qu’it 
pouvoir me certifier que le général voyoic absolu* 
- ment comme moi ; mais qu’il se plaignoic de c a 
que , depuis quelque tems , je ne lui écrivois 
plus. Je lui répondis « que mou motif étoit que 
Bonaparte ne paroissoit plus avoir la même con- 
fiance en moi, et que je présumois qu’il avoifc 
fini par croire en partie les mensonges que les 
Journaux débitoient sur- mon compte , surtout 

culaire 
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culaire à ses troupes qui lui avoient ré- : 
pondu ainsi qu'il suit ï 

« Nous avons reçu ce matin votre lettre 

ceux qui prenoicnt à tâché de me faire passer 
pour son ennemi ; mais qu’au surplus je lui ccri- 
tois avec ouverture de cccur , par le premier cour- 
tier qu’on feroit partir ». 

» Quelque rems après y et c’éroit , je crois , 
six jours avant le 18 fructidor , Lavalctte vint et 
me dit,: « Vous devez être bien rassuré sur les 
nuages que vous avez cru s’être élevés dans l'es- 
prit de Bonaparte à votre égard. Il m’annonce 
qu’il vient de vous écrire , par le même courrier, 
que vous pouviez compter sur toute son estime et 
sur toute son affection; qu’il voit Iesévéncmens po* 
liliques absolument de la même manière que vouï. 
— Je marquai à Lavalette toute ma sensibilité. 
— . Mais , lui dis-je , la lettre ne m’a point été 
remise. — II parut prodigieusement étonné , c*c 
.moi je n’ai point révoqué en doute que le petit 
tartufe de Laréveillère , alors président , n’eût 
séquestré la lettre de Bonaparte , et qu’elle n’ait 
été gardée par le trio plein de loyauté ». > . » 

Si ce que dit là Carnqt est vrai , comme il y 
a tout lieu de le croire, il y a grande apparence 
que cette soustraction de lettre , dans laquelle 
Bonaparte manifestoit des sentiir.ens conformes à 
ceux de Camor , et par conséquent opposés à ceux 
4 c Barras, Rcybell et Laréveillère n’ait inquiété 


L 


Digitized by Googli 


3 14 M i s t o. i fc t 
à l'armée d’Italie , et nous nous erapres-* 
sons d’y répondre. 

» Vous êtes républicain, général 5 nous 
le sommes , et nous renouvelons entre vos 
mains le serment de défendre avec vous , 
jusqu’à la mort , la constitution de l’an $ , 
contre tous ses ennemis quels qu’ils soient 

» Salut et respect ». 

Suivent les signatures . 


ces derniers après l'accomplissement de la jour- 
née du 18 ec la proscription de Carnot ; et 
c’est sans doute là ce «qui a donné lieu à une con- 
férence particulière, de la tenue de laquelle nous 
Sommes parfaitement instruits , sans en connoître 
précisément les causes seoètes. Mais il est à notre 
connoissance , qu’immédiatement après le 18 ,1e 
directeur Barras envoya son secrétaire intime* 
nommé Botot , à Bonaparte , pour lui faire ap- 
prouver le résultat de cette journée , que Bona- 
parte ne fut-p-is d'abord d’un accès très-facile , 
mais qu’enfiti , et probablement parce qu’il n’y 
avoit plus de remède , Bonaparte le rendit , et 
qu’on s’envoya et qu’on reçut de part et d’autre 
des gages réciproques d’amitié et de réconcilia- 
tion. Mous avons tenu noos-mêmes une des lettres 
dans laquelle il croit question , à mots couverts* 
de cette réconciliation* 

. 9 
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Avec de semblables moyens et de pa- 
reilles armes à la main , le Directoire de- 
voit nécessairement l’emporter sur les Con- 
seils, 'en prenant l'initiative de l’attaque * 
et surtout si l’on considère quelle étoit 
la situation du Corps législatif et la di- 
vergence de ses opinions sur les moyen* 
de parer aux dangers dont il étoit me- 
nacé. 

Le Corps législatif ne pouvoit ignorer 
que «a force repo c oit dans la conscience 
publique , mais que de son courage seul 
v dépendoit le salut des citoyens qui lui 
éroient attachés. Au lieu d’invoquer des 
formes contre un ennemi qui n’en recon- 
noissoit plus , qui mettoit la constitution 
sous ses pieds en faisant délibérer des corps 
armés , en les faisant entrer dans le r*yon 
constitutionnel , il devoit s’emparer des 
canons qu'on toumoit contre lui. 11 de- 
voir faire arrêter , juger et condamner mi- 
litairement les chefs de la révolte , au 
lieu de s’amuser à leur répondre par des 
phrases 4e tribunes , par des puérilités 
morales j telles que celles employées par * f 

p4 
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Pastoret : « Nous opposerons la force mo- 
rale à celle des canons *> , disoit ce dé- 
puté. Mais est -ce à un homme de son 
mérite qu’on doit apprendre que si à la 
longue l’opinion publique , la force mo- 
rale , mine la tyrannie , jamais dans un 
danger pressant , et lorsqu’il s’agit d'un 
coup décisif , la force morale n’a fait 
dévier un boulet dirigé par la force phy- 
sique. 

Chaque jour affoiblissoit les forces des 
Conseils j chaque événement lui présageoit 
le dernier 5 tous les documens se réunis- 
soient pour l’en garantir 5 aucun ne fut 
capable de l’ébranler*. Un esprit de ver- 
tige s'étoit répandu dans le sein de cette 
assemblée , qui lui faisoit faire autant de 
faux pas que de démarches , et la préci- 
pitoit insensiblement vers sa ruine. On ne 
peut nier qu’elle renfermât beaucoup de 
gens d’esprit, mais point de caractère j des 
gens de cœur , et point de résolution ; la 
volonté d’agir , et point d’objet déterminé. 
En un mot , nul concert dans les déli- 
"héritions, nulle vigueur .dans les moyens , 
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mais beaucoup de petits intérêts privés , 
de petits partis obscurs , de petites vani- 
tés récalcitrantes. 

Pastoret disoit : Nous avons la force 
morale j mais où résidoit cette force mo- 
rale ? dans les salons des gens riches , où 
les députés étoient accueillis, parce qu’ils 
prêchoient hautement contre le jacobi- 
nisme ; dans les spectacles où l’on faisoic 
des allusions en leur faveur, et contre le 
Directoire, et les ministres (i) 5 dans les 


(1) Le théâtre ouvert à LouVois , par les soins 
de la comédienne Raucourc , et où elle avnit 
réuni à ses frais , ce qui restoir d’artistes distin- 
gués de l’ancienne Comédie française , fut impi- 
toyablement fermé après le 18, er cette actrice 
entièrement ruinée, par rapport à une allusion 
que fit le public , dans une pièce jouée à ce théâ- 
tre , peu de tems avant cette journée. Dans une 
comédie de Marivaux , un laquais a nom Merlin j 
ce Merlin est un fripon qui reçoit de toutes mains 
au dénouement, ses larcins sont reconnus \ et 
ceux qu’il a trompés lui disent : M. Mer! in , vous 
êtes un coquin : vous serer y indu M. Merlin. Le 
public applaudit avec enthousiasme ces paroles 
qu’il appliquoit à Merlin, alors rfJif.Çstrte'dfc'U-’ 
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(dîners splendides qu’on leur donnoir, et 
où l’on buvoit au retour d’un meilleur 
ordre de choses, Qu'est-ce qu’une pareille 
force morale? qu’est ce qu’une foule dis- 
séminée de pareils gens qui sont très-har- 
dis , pour vous encourager à un coup de 
main , quand ils n’y mettent rien du leur 
et qui craignent de q-ïitter leur cabinet, 
ou se renferment dans leur boudoir quand 
le canon se fait entendre? Le bourdon- 
nement occasionné par les clameurs , et 
les applaudissemens de pareils êtres se 
dissipe à la lueur dp la première amorcç 
que l’on brûle. 


justice , qui étoit du bord de Ba*ras , et qui, 
parvenu au Directoire par la journée du ,8 , s’em- 
pressa de faire fermer un spectacle dont les ar- 
tistes ne j ruissoient pas d’une grande téputation 
de patriotisme , et où il avoù été si cruellement 
bafoué. De$ comédiens qui avoient joué dans 
cette pièce , nous ont affirmé , à nous mêmes , 
qu’ils n’avoient point eu l’intention de blesser 
Merlin en ladonnant, et qu’ils ne s’étoient aperçu 
de leur faute , qu’au moment où le public avoit 
saisi JL’ allusion et fait l'application. Cela est - il 
m$x£#fm.rofa$rinot»pas t 
l b Ci 
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* ■ Qi’avoient encore pour eux les Con- 
seils? une contre-police organisée à l'ins- 
tar de celle du ministre Sot.n ; une po* 
lice à la ête de laquelle étoit Do<son- 
ville qui, tous les jours , rendoit un compte 
assez exact a la commission des inspec- 
teurs, des complots qu on ourdjssoi. con- 
tre la représentation nationale i mais, nous 
l’avons déjà dit , dans l'état d’inaction ou 
restoient les Conseils , que leur servoit- 
il d’avoir des espions , quand ils ne vou- 
loienr point parer aux coups dont on leur 
disoit sans cesse qu’ils étoient journelle- 
ment menacés ? 

Pour sa défense, le Corps législatif avoic 
aussi une garde tort bien habillée , fort 
bien équipée , et composée de douze cents 
hommes , nombie insuffisant pour le sau- 
ver s il étoit attaqué , et dont plusieurs des 
chefs patriotes chauds étoient vendus à 
Barras , ou plutôt au parti républicain que 
Barras atoit Pair de soutenir. 

Les Conseils sentirent si bien l’insuffi- 
sance de cette troupe qui ne peut avoir, 
d’attachement pour <ept cent cinquante 
personnes quelle nç connoîc ni en masse j 
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ni individuellement, qu’ils pressèrent l’or- 
ganisation de la garde natibnale parisienne, 
croyant faire marcher ses bataillons au be- 
soin contre le Directoire. Ils y mirent 
une chaleur et une activité qui dut dé- 
montrer au gouvernement qu’on vouloit 
se faire contre lui un moyen offensif de 
, Ja garde sédentaire. Mais il n’eut pas be« 
soin de parer à cet inconvénient', mal- 
gré les prières , les paroles , les remon- 
trances et les itératives exhortations des 
députés , les Parisiens , qui' voyoient ar- 
river le danger, ne prirent pas seulement 
la peine d’aller se faire enrôler dans leurs 
sections respectives , et .encore pleins de 
Ja leçon qu’ils avoient reçue en vendémiaire, 
ils se promirent de ne plus s’exposer à 
la mitraille , pour des individus qui pou* 
voient s’entr’égorger s’ils le jugeoient a 
propos. La bourgeoisie a payé trop chè- 
rement les chimères de la liberté i elle esc 
trop amie du repos , pour s’exposer de 
nouveau au feu , et la populace elle-même 
est tellement détrompée sur les avantages 
d'une égalité telle que celle que lui avoient 
promise les révolutionnaires, qu’elle nes’a» 
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gîtera de longtems , si on ne la met en 
mouvement par l’espoir du pillage. 

D’un côté, la. majorité du Directoire 
a fait cous ses préparatifs pour une atta- 
que 5 il y a même eu un comité secret 
dans lequel toutes les mesures ont été 
combinées. Ce comité tenu au Luxem- 
bourg, étoic composé des directeurs Barras, 
Rew'bell, Laréveillère, des ministres Tal- 
leyrand , Merlin , Sotin , des députés 
Syeyes , Boulay de la Meurthe , et de 
Treilhard : on y a discuté le mouvemenc 
êt le mode de son exécution. De l’autie , 
les Conseils croyent avoir l'opinion pu- 
blique pour eux , et s’imaginent être en 
force pour repousser les hostilités j on 
parle même dans leur seiu , à la tribune , 
îivec une audace qui annonceroit qu’on 
va prendre l’offensive et qu’on est sûr de 
la réussite : un tel état de choses ne peut 
se prolonger longtems , sans une explo- 
sion nouvelle , sans une nouvelle convul- 
sion dans le corps politique. * 

Plus la crise s’annonçoit , plus I’espé-r 
rance de ceux qui s’étoient imaginé que 
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Jes Conseils l’^mporteroient , diminuoit j; 
un silence affreux commençoit à régner „ 
dans les sociérés on se repenroit à l'a- 
vance , d’avoir trop parlé, d'avoir mani- 
festé trop ouvertement son opinion sur 
les individus qu’on avoir en horreur , et 
qui pouvoient triompher d'un moment à 
l’a u ne. On s’attendoit à un coup funeste, 
le père de famille rentroit chez lui en trem- 
blant, et redoutoit d'être réveillé par le son. 
du tocsin. Des députés eux • mêmes qui 
étoienr du bord des mrpèurs , eurent la foi- 
blesse de prendre des passe- ports pour s’é- 
loigner de la capitale. Nous en avons connu 
un qui, le 16 , disoit à une table eu nous 
étions, que tout iroit bien . , que le Direc- 
toire seroir écrasé , et qui quitta le dîner 
avant la fin du repas , pour aller prendre 
sa place dans une diligence qui , le soir 
même, le conduisit hors de Paris. Cons- 
pirer et prendre un passe- port 1 ce moyen 
emporte avec lui la certitude de la dér 
faite pour celui à l'idée duquel il se pré- 
sente. Qu'on juge d’après cela quelle con- 
fiance avoit en leur 0 * forces une partie 
fie ces parleurs de tribune , dont l jmpm- 
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dence et les belles phrases nous avolent 
traînas au bord du précipice; 

Déjà de parr et d’aune on se méfioit 
cl’une attaque. Des personnes bien instruites 
annoncèrent à la commision des inspec- 
teurs que les Conseils seïoient incessam- 
ment envahis par les troupes aux ordres 
du Duectoire ; le 1 6 ces bruits prirent 
plus de consistance, et alarmèrent véri- 
tablement une partie des inspecteurs et des 
députés qui se rendoieht jour et nuit aux 
séances de la commission. Viîlot et Pi- 
chegru, qui savent parfaitement que , dans 
de pareilles occasions , c’est ordinairement 
celui qui attaque le ptemier qui est vain- 
queur, et que la victoire légitime tout, 
proposèrent de se porter au Directoire 
dès le soir même. Pichegru se fit fort d’a- 
mener les trois directeurs a la commission, 
pieds et mains liés , et ne vouioit que 
trois cents hommes pour exécuter le coup; 
Ses mesures étoient prises ; il eût été sans 
doute secondé par les deux autres direc- 
teins Carnot et Barthélémy , <jui l’eussent 
du moins laissé faire , et il n'est pas lou- 
fceux que s'il eut prévenu le projet de ceux 
tjui Ve ne écrasé ensuite, il ncût été 
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vainqueur. Mais il fut contrarié par <de$ 
gens timides. Une partie des membres de 
la commission prétendit que ce seroit une 
violation de la constitution que les Cop*- 
seils se mettroient dans leur tort , que le 
Directoire n’étoit pas aussi redoutable 
qu’on se l’imaginoit , qu’il n’oseroit ja- 
mais aller contre l’opinion publique en se 
porcant à un acte de violence contre les 
Conseils , qu’il n’oseroit jamais violer une 
constitution librement acceptée , et en 
vertu de laquelle il existoit lui-meme. 

Ces raisonnemens et beaucoup d’autres 
semblables firent taire ceux qui étoient de 
l’avis de Villot , et particulièrement de 
Pichegru qui, voyant le moment décisif 
approcher, sentoit bien qu'il n'y avoit pas 
à balancer , et qui ne demandoit pour ar- 
rêter les trois directeurs qu’une autorisa* 
‘tion du comité. •• 

De son côté , Barras , à qui ses deux 
autres collègues, Rew'bell et Laréveillère 

avoienc laissé l’entière exécution de l'af* 

<* » 

faire , n’étoit guère moins tourmenté; Les 
militaires destitués et les conventionnels 

«pii l’entouroient , l’avertissoient que- les 
, . . _ Çoaseiis 

. \ / 

\ • 
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Conseils étoient sur le point de commen- 
ter l’attaque , qu’il étoit tems d'en finie 
si l’on vouloir n’être pas prévenu , que l'ar- 
gent commençoit à manquer , ec que les 
officiers destitués qui étoienr accourus à 
Paris pour faire le coup étoient à la veille 
de metfre leurs armes engage pour se pro* 
curer du pain. C’est particulièrement le 17 
au soir que les gens qui entouroient Barras 
le sollicitèrent vivement d’en finir. 

Barras cependant résistoit à leurs ins- 
tances , il les pria de se Retirer pour ne rien 
faire soupçonner , et léur promit , en les 
conjurant de patienter encore un peu * 
que sous trois jours au plus tard l'affaire 
auroit lieu. Le même soir , quand ces in- 
dividus se furent éloignés * le ministre de 
la justice. Merlin, qui avôit préparé au 
Luxembourg tous les actes , tous les ar- 
rêtés , toutes les proclamations nécessaires 
pour le jour de l’explosion t \ entra chez 
Barras 9 dans la persuasion que l’attaque 
dirigée par ce directeur devoit avoir lieu 
pendant la nuit ; mais Barras le renvoya 
chez lui , en lui disant de se coucher , 
' «qu’il devoit être fatigué à cause des nuki 
Tome XV, 4 e , Pars . E e 
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qu’il avoir passées à travailler , que l'ac- 
tion n’auroit lieu que sous deux ou troi» 
jours , que Tiustanc en étoit différé. Mer- 
lin s’en retourna donc au ministère de la 

• 

police pour y prendre' du repos. r 

Mais à peine Merlin avoit- il quitté l’ap- 
partement du directeur Barras , que ce 
dernier reçut une lettre du prince Ca- 
çaacey , donc le père , le duc de la Vau- 
guyon x • venoit d’être disgracié d e P u * s P e ® 
par le prétendant , qu’il avoit accompa- 
gné dans sa retraite ; dans ce billet , Ca.- 
jjancey ne dissimuloic point qu’il étoit émi- 
gré , mais il aunonçoit qu'il avoir des choses 
importantes à révéler , qu’il offroit pour 
pleuve de la- vérité de ce qu’il ditoic, de 
rester en otage au Luxembourg. r mais 
qu'il n’y avoir pas un moment à perdre. 

Barras ne voulant point le recevoir dans 
son appartement , lui donna rendez - vous 
dans le jardin du Luxembourg, prit deux 
pistolets sur lui, et fut l’y joindre. Ca^ 
rancey lui apprit que, si les Conseils n’at- 
taquoienc pas le Directoire le lendemain 
ü8 , il y avoit à Paris une réunion norn- 
bzeuse de royalistes et d’émigrés qui étoic 
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déterminée à attaquer elle - même sons 
vingt-quatre heures, parce qu’elle savoir, 
à n’en pouvoir douteT y -'que la tempori* » 
sation des membres du Corps législatif 
finirait par les perdre. Il donna des ren- 
seignemens si positifs sur les conciliabules 
qui avoienc lieu entre ces nombreux roya- 
listes , que Barras , «ie doutant plus qu’il 
faUoic aller en avant , envoya chercher 
Merlin en rentrant àu Luxembourg. Ce 
fut le secrétaire de Rewbell que Barrai 
chargea de cette commission ; il trouvA 
le ministre prêt à se mettre au lit , il lui 
dit qu’il ti’avoit pas un moment 1 à per- 
dre , qu’il falloir qu’il se rendît , dans 
la minute , près de Barras ; Merlin se 
hâta de suivre l’émissaire, éntrÿ-'Vhez le 
directeur , et à neuf heures du soit il fut 
convenu que le coup d’état au roit lieu le 
lendemain à la pointe du jour. « 

- Le lendemain 1 8 .fructidor , à quatre 
heures du matin ,* le canon d’alarme se 
fît entendre sur le Ponc-*Neuf. A ce si- 
gnal , quelques corps de troupes entrées 
dans Pari» pendant la nuit , et réunies à 
la garnison de cette piace ,* formant ai 

Ecz 

s 

l 
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tout huit à dix mille hommes, se mirent 
en mouvement sous le commandement du 
général Augereau , arrivé depuis quelque 
tems de l’armée d’Italie, et envoyé, dit- 
on , par Bonaparte au Directoire, commt 
lin homme en état de faire un coup de 
main. 

Une partie de cette armée eut ordre de 
cerner l’enceinte des deux Conseils, l’au- 
tre de s’emparer des ponts , des places, 
des quais , de garnir le Luxembourg et 
d’occuper tous les postes essentiels. 

La commission des inspecteurs avoit 
passé la nuit dans le lieu ordinaire de ses 
séances, et plusieurs députés , sans .être 
membres de la commission, partageoient 
ses travaux. Ils étoienr encore réunis quand 
les Tuileries, où ils siégeoient , furent 
investies j la colonne chargée de s’empa- 
rer de ce poste fut rangée en bataille entre 
la grille du pont tournant èt la grande 
avenue des Champs Eiisées ; l’officier qui 
Ja commandoic-s’avança jusqu’à la grille, 
et somma , au nom du Directoire , les 
grenadiers de la Convention qui la gar- 
daient > d’ouvrir les portes, Le çQauugn* 
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dant du* poste demanda le tems de deli>* 
bérer $ on lui accorda cinq minutes , en 
iui déclarant qu’en cas de résistance de 
sa part , on alloit les briser à l’instant. 
Les grenadiers témoins de cette sommât 
tion et de cette menace en arrêtèrent l’ef- 
Jfet en criant d’une voix unanime : Vive 
le Directoire / vive Augtreau J 

Les grilles ayant été ouvertes , aussi- 
tôt les assaillans prirent possession du 
jardin , et s’emparèrent des postes autour 
des deux salles ou s’assembloient les deux 
Conseils. Le commandant des* grenadiers 
du Corps législatif, le C. Ramel, qui sur- 
vint dans ce moment, fut appréhendé au 
collet et conduit au Temple sans qu’il eût ' . 
essayé de faire la plus légère résistance. ■ 

Les inspecteurs réunis dans le local des- 
tiné à leurs séances, ne furent plus dans 
la possibilité de s’évader 1 , du moment que 
les Tuileries se trouvèrent au pouvoir des 
soldats d’Augereau : un piquet eut ordre 
d’aller les arrêter dans le lieu où ils sié- 
geoient , et de les conduire au Temple 
çous bonne escorte.' Parmi les membre? 
de Ja commission se tf ou voit le général 

Ee 3 
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Pichegru. Dans lés soldats -qui 'vendent 
pour l’arrêrer , ii teconnut dés anciens 
compagnons d’armes , des guerriers qui 
s’écoient battus et qui avoient vaincu avec 

lui. * Compagnons d'armes, leur cria-r-if, 

« 

seroic-il vrai que vous venez donner des 
fers à celui qui , tant de fois ; vous con- 
duisit à la victoire 5 vils instro mens ; des 
caprices des tyrans qui osent Vous faire 
servir à violer la constitution , ne mar- 
cheriez *\ vous aujourd’hui que pour con- 
duire à l'échafaud celui que naguère vous 
appeliez votre père, celui qui le fut réelle- 
ment? Ah ! plutôt que d'offrir ma tête à 
mes ennemis , plutôt que de périr pat 
leurs mains , frappez vous-mêmes , frap- 
pez ce sein couvert des blessures qùe je 
reçus en combattant à votre tête j il me 
sera plus doux dé succomber sous vos 
coups que sous le glaive assassin que me 
destinent les brigands qui oppriment mon 
pays 33. 

Ce discours fît impression sur les sol- 
dats qui venoient se saisir des membres 
de la commission , ils refusèrent d'obéir 
à l'ordre que leur intimoit leur chef de 
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s’emparer d’eux de vive force. On fut 
obligé d’appeler un nouveau piquer , à 
qui l’on enjoignit d'enlever les inspecteurs 
sans leur donner le tems de parler. Ils ne 
voulurent pas céder d’abord , ils se cram- 
ponnèrent aux tables , on les en arracha 
de force et en les maltraitant.- Ils furent 
conduits au Temple au nombre de treize 
sa^bir J Rovère, Pérée, Tupinier, Jariy , 
de la Merkerie, et Descoi.rrils , du Con- 
seil des Anciens ; Pichegru , Viilcr , Dela- 
rue , Dauchy , Déromare , Fayolle , et 
Bourdon de~l‘Oise du Conseil des Cinq- 
Cents* ' ‘ . 

A leur réveil , les Parisiens ne trou- 
vèrent dans les rues , dans les places pu- 
bliques, que l’image trop fidelle d’un camp y 
retranché. Tous les ponts ér oient encom- 
• brés d’anillerie , pour empêcher les com- 
munications j les boulets, les mèches al- 
lumées étoienc à côté du soldat étendfi 
sur la paille , er attendant le signal d’un 
mouvement ; on ne pouvoir passer dans 
le quartier S. Germain , tant la voie pu- 
blique étoit obstruée de militaires. Ce 
spectacle plongea les habirans de l'a ca- 
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pitale dans une mer de glace ; ils sem*- 
ploient pétrifiés sous le charme funeste de 
quelque talisman ; incertains, effarés , hon- 
teux même d’une défaite si ignominieuse , 
tuais étrangers au grand mouvement qui 
S.opéroit sous leurs yéux , et qui alloit 
changer leurs destinées, ils avoienr l’air 
, 'd’assister à un drame lugubre dont ils at* 
tehdoient le dénouement 1 ’ ppur en applau- 
dir les acteurs. 

A huit heures du matin les représen^ 
tans du peuple se Tendirent à leur poste ; 
l’appareil des armes , le bruit public et 
les arrêtés du Directoire ( imprimés de 
longue main ) et placardés avec profusion 
sur tous les murs de Paris , leur annon- 
çoient qXi’une vaste conspiration “venoit 
d’être découverte. Un de ces arrêtés por- 
toit que , conformément à la loi , tout 
individu qui se permetrroit de rappeler la 
royauté, la constitution anarchique de 5$ 
ou la famille d'Orléans , seroit surde-champ 
mis à mort, que les personnes et les pro*- 
priérés seroient respectées, et que tout 
individu qui se permettroir le pillage se» 
joie fusillé militairement : un . second ar* 
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rêté suspendoit provisoirement l’adminis- 
tration centrale de la Seine et les douze 
administrations municipales de Paris : un 
troisième ordonnoit , sous peine de ré- 
bellion , à ceux qui occupoient la salle 
de l’Odéon et l’École de Santé, d’en cé- 
der sur le-champ i’usage aux représentons 
du peuple : un quatrième témoignoit aux 
grenadiers dui Corps législatif la satisfac- 
tion du Directoire au sujet de la con- 
duite qu’ils avoienr tenue >.Jt t les invitoit 
à continuer leur service auprès des deux 
Conseils j ces arretés étoient accompa- 
gnés d’une proclamation qui annonçoic 
la découverte de la conspiration royale. 
Cette proclamation étoit étayée de pièces 
justificatives, trouvées dans le porte-feuille 
de d’ A nti aigues , dont nous avons parlé 
plus haut , et que le Directoire avoir soi- 
gneusement gardées pour s’en servir dans 
Toccasion, Ces écrits inculpoient particu» 
fièrement le général Picbegru , car c’est 
£ui sans doute que le* gouvernans redou- 
toienr le plus , à cause de sa renommée et 
de l’influence qu’il pouvoit avoir sur- les 
irpupes. Aussi les auteurs du 18 char- 
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gèrcnt-üs le tableau à l’égard de ce gé- 
néral , et il est à présumer qu’on lui ira* 
puta beaucoup de ,torts dont il étoic in- 
nocent. _ , ...... 

Quoi qu’il en soit , les militaires qui 
étoient chargés de défendre l’entrée des 
portes des deux Conseils , dirent aux dé- 
putés qui se présentèrent pour y péné- 
trer , que 1 le général Augereau avoir eu 
l’ordre d’apposer les scellés sur les salles 
d’audience, et que le point de réunion 
pour les Anciens étoit à l’Ecole de Chi- ' 
turgie , et pour les Cinq-Cents à l'Odéon. 
Plusieurs représentais, se croyant encore 
maîtres chez: eux , ou voulant l’être , se 
permirent de sommer les militaires qui les 
repoussoient , de leur ouvrir les portes , 
mais au lieu de leur répondre avec mo* 
dérarion , les officiers chargés du poste 
ordonnèrent la charge et firent courir la 
cavalerie ventre à terre sur les députés. 
Cette manœuvre eut lieu à plusieurs re« 
prises , • et les représentai s’éloignèrent 
avec la honte sur le front et la rage dans 
le cœur. 

/ 

Quelques uns se rendirent aux lieux qui 
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leur écoienc indiqués , d’autres rentrèrent 
chez eux , plusieurs se cachoient ou et» 
roient à l’aventure dans les rues de Paris % 
cherchant à connoître le soir qui leur éeoic 
réservé j un assez grand nombre de ceux ' 
qui ne Vouloient point se rendre à l’Odéor* 
ni à l’Ecole de Chirurgie , eu s’éioient 
réunis sur-le-champ les ex-conventionnels 
dont ils ne partageoient pas les sentimens* 
s’assemblèrent % les Anciens , chez leur 
président La-fond - Ladébat , les Cinq- 
Cents , chez André de la Lozère , pour 
protester contre ce qui se pa'soir. Mais 
trop agités pour délibérer avec, calme , 
ils avoienc pris , dans la crainte qu’on 
rte vînt les surprendre , ’le parti impru- 
dent de donrrer leurs signatures en blanc 
à leur président , pour qu’il rédigeât une 
protestation avec sang-froid dans un- au- 
tre moment , lorsqu'on* vint les avertie 
‘ qu'ils ’étoient cernés et qu’on alloic le* 
w enlever. En Conséquence , ils se disper- 
sèrent sans avoir rien arrêté , et sans avoir 
laissé de signatures à leurs chefs 5 ce dont 
plusieurs d’enrr’eux furent très - charmé» 
ensuite , quand jÜs réfléchi te nt suc les dan* 
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gers qu’avoienc courus ceux qui , dans 
une occasion pareille , s’écoient permis de 
protester contre la journée du 3 1 mai. 

.Vers les cinq heures du soir, le bruit 
se répandit dans la ville * que le faubourg 
S. Antoine se portoit en armes vers le 
Luxembourg. Etoit-ce pour l'attaquer, 
étoit-ce pour le défendre ? c’est ce que 
la peur , qui grossit tout et ne raisonne 
jamais, ne put nous apprendre j nous prîmes 
la résolution d’aller voir par nous-mêmes 
ce qjue cette nouvelle avoit de réel ou 
d’exagéré. En arrivant sur la place de 
l’Odéon , où cette horde avoit déjà pé- 
nétré, nous aperçûmes quatre à cinq cents 
bandits de la plus horrible espèce , de 
l’aspect le plus hideux j leurs yeux étoiene 
étincelans de colère, leurs bouthes écu- 
mantes 3 ils portoient dans leurs traits li- 
vides la soif du eang qu’ils espéroient , 
qu’ils brûloienc de répandre. Armés de 
faulx , de piques , de pieux , de leviers» * 
ils brandissoienr des sabres , vomissoient 
des imprécations contre le ciel et Piche- 
gru, avoient déjà les bras retroussés , traî- 
noient avec eux deux pièces. de canons» 

MO 
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un murd d'eau-de-vie, ec hurloient d’un 
ton sépulchral la Marseilloise. 

A ce tableau , encore au - dessous du 
modèle, on devine aisément quel étoit leur 
but : iis venoienc féliciter le Directoire 
sur son triomphe ^et lui offrir des bras 
pour en finir . Cette expression n’étoit pas 
équivoque : à leurs figures , à leurs dis- 
cours , il étoit clair que le second acte 
de la tragédie de septembre en étoit l’objet. 
Le Directoire ne jugea pas à propos d’y 
consentir, dans la crainte bien fondée que 
ces bêtes féroces , une fois décharnées , 
ne le confondissent avec la proie qu'ils 
demandoient , et ne le dévorassent en 
même tems que ses ennemis. On se borna 
donc à les remercier de leurs offres obli- 
geantes , on leur jeta quelques poignées 
d’argent , et on les pria honnêtement de 
vouloir bien se retirer ; ce qu’ils firent, 
au grand mécontentement de ceux qui/ 
étoient à leur tête , et qui s'aperçurent 
que , puisqu’on n’acceptoit pas leurs ser-' 
vices, le règne de Robespierre n’étoit pas 
ressuscité entièrement. 1 

Les députés des deux Conseils qui $ e* 1 

F f 
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toient rendus à TOdéon et à l’École de 
Chirurgie , commencèrent leur séance vers 
les onze heures , quoiqu’ils ne fussent pas 
en nombre suffisant ; mais , pour cacher 
cette défectuosité , tous les militaires qui 
étoient dans la salie, ef un grand nom- 
bre d'individus qui y étoient entrés par 
curiosité , et avec des cartes qu’on ne dis— 
tribuoit qu’à des affidés , se rangèrent sur 
les banquettes, et pour faire nombre , pri- 
rent part aux délibérations. 

Le bureau des Cinq-Cents étant formé» 
on prit la résolution suivante : « Le Con- 
seil des Cinq-Cents , considérant qu’il im- 
porte d’assurer la tranquillité publique , 
par tous les moyens permis par la cons- 
titution ( ceci est une dérision , car d’a- 
près ce que nous venons de dire, on voit 
qu’il n’éroit pas même en nombre requis 
par la loi pour délibérer) , et que l’eni- 
ploi des moyens ne peut , dans les cir- 
constances actuelles , souffrir le moindre 
retard ^-déclare qu’il y a urgence ». Le 
Directoire exécutif est autorisé a faire 
entrer , sans délai , dans le rayon fixé pat 
la constitution y les corps de troupes qu'il 
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j ! 'g' r * nécessaire pour défendre la répu- 
blique et la constitution de l'an 3 contré 
les agens du royalisme et de l'anarchie . 
Cette résolution fut approuvée sur - le- 
cfcamp par le Conseil des Anciens. La 
séance fut ensuite déclarée permanente, eç 
ou s’y occupoit d'une loi sur les opéra- 
tions de quelques assemblées électorales, 
lorsqu’un secrétaire annonça un message 
«lu Directoire , ainsi conçu : 

« Le Directoire exécutif s'empresse de vous 
faire part des mesures qu’il a été forcé de pren- 
dre pour le salut de la patrie et le maintien de la 
constitution. Il vous transmet à cet effet toutcsles 
pièces qu’il a réunies, et celles qu’il a fait publier 
avanrque vous fussiez assemblés. S’il eût tardé un 
jour de plus, la république croit livrée à ses enne=“ 
mis. Les lieux mêmes -de vos séances étpient le 
point de réunion des conjurés j c’étoic là qu'ils 
distribuoient hier leurs cartes et les bons pour la 
délivrance d’armes-, c’est de-là qu’ils corrtspon- 
doient cette nuit avec leurs complices ; c’est là 
enfin , ou dans les environs , qu’ils essayent en- 
core des rassemblemens clandestins et séditieux 
« 

qu’en ce moment même la police s'occupe de d:s- 
siper. Ç’cût été compromettre la sûreté publique 
et celle des représentais fidèles, que de les laisser 
confondus avec les ennemis de la patrie , dans 

Fantre des conspirations. 1 * 
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» Vous verrez , citoyens représenta™ , quels 
conduite du Directoire éto*t tracte par la néces- 
sité instante de prévenir ccs conspirateurs qui 
ruoient le gouvernement , qui vouloiem priver 
les Français du fruit de leurs triomphes , et cour- 
ber de nouveau cette nation magnanime au£ 
pieds des rois qu’elle a vaincus. En matière d’E- 
tat , les mesures extrêmes ne sont, appréciées que 
par les circonstances. 

» Vous jugerez de celles qui' ont déterminé le 
Directoire exécutif , et qui ont amené les résul- 
tats les plus heureux. Le 18 fructidor sera un jour 
célèbre dans les annales de la France. 

31 Î 1 est d’autant plus mémorable, qu’il vous 
met à portée de fixer à jamais les destinées delà 
république. Saisissez cette occasion , faites en une 
grande époque, ranimez le patriotisme, ressus- 
citez l’esprit public, hâtez -vous de refermer 
l’abîme où les amis des rois s’étoient flattés d’en* 
seveür jusqu’au souvenir de notre liberté ». 

Si ce message est curieux , celui du len- 
demain l’est davantage encore , on peut 
même dire qu’il est aussi insolent qu’impé- 
ratif. Les membres du Conseil des Cinq- 
Cents n’avoieot rien fait , ou peu de chose, 
dans leur séance du 18 ; ils éfoient en si 
petit nombre , plusieurs d’entr’eux écoient 
si effrayés , d’autres intriguoient si active- 
ment , on avoit eu $i peu de tem$ pour 




Digitized by GoogI 


DE LA RÉVOLUTION. J4I 
s'aboucher avec les meneurs du gouverne* 
ment , qu’on n’ayoit encore pris aucune 
mesure le lendemain 19 , lorsque le mes- 
sage dont nous parlons arriva. Le voici : 

Le Directoire au Conseil des y 00. 

«c Le 18 fructidor a dû sauver la république et 
vous : le peuple s’y attend. Avez-vous vu hier sa. 
tranquillité et sa joie (1)? C’est aujourd'hui le ijl 
fructidor , te peuple demande où en est la répiblH 
que , et ce que le Corps législatif a fait pour ta 
consolider. 

t 

(j) Ceci est un mensonge révoltant *, iln’y eue 
guère de joie- que parmi les Jacobins , encore fut- 
elle de très-courje durée , parce que quand ils 
virent qu’on refusoit leurs services, et que les 
proclamations du Directoire proscrivoient le pil- 
lage et l’anarchie, ils reconnurent que le mouve- 
ment n’écoit pas entièrement à leur profit. Quant 
aux patriotes qui avoieUt redouté les folies dit 
Corps législatif , ils virent que le mouvement 
étoit trop violent ; ils ignoroient ce qui en résul- 
teront , un morne silence regnoit partout i tou* 
les marchands , bien convaincus que cette crisfe 
alloit anéantir le commerce, étoient pétrifiés, et 
les gens du peuple se contentoient de dire, en 
parlant du Directoire et des Conseils : Que ces 
gueux-là s’arrangent. -Au lieu de joie , une morne 
stupeur s’empara de la masse des citoyens. 
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« L’œil de la patrie est ouvert sur vous , ci- 
toyens représemans > le moment est, décisif-, si 
vous le laissez échapper , Si vous hdtue\ sur les 
mesures à prendre , ^i vous tarde ^ une minute à 
vous prononcer , ç’en esc fait , vous vous perdez 
avec là république. * 

3 ? Les conspirateurs ont veillé * votre silence 
leur a rendu le courage et l’audace \ ils renouent 
JMkurs intrigues, ils égarent l’opinion par d’infaroes 
Wielles , les journalistes de Blàukembourg et de 
Londres continuent à distribuer leurs poisons. 
Tous ces conjurés ne dissimulent pas qu’ils comp- 
tent sur leurs intelligences jusque dans le sein du 
Corps législatif j ils parlent déjà de punir les ré- 
publicains , du commencement de triomphe 
qii*ils.ont obtenu : et l’on peut hesiter encore de 
purger la France du très- petit nombre (i ) de chçls 
connus et signalés dç ces conspirateurs royaux 
£.qui n’attendent que le moment de déchirer la ré- 
publique , et de vous dévorer vous mêmes i Vous 
êtes au bord du volcan ,* il va vous engloutir , 
vous pouvez le fermer, et vous délibérez! demain 
il ne sera plus tems ,1a moindre incertitude es: la 
*nort de la république. ■ . 

xt On vous parlera de principes, on chercher* 


(i) 11 ne faut pas oublier cette expression de 
petit nombre donc se sert ici le Directoire ; tout-à- 
rheure nous aurons occasion ds donner une cxp!jr 
*ajdon à son sujet. * - ■ * 
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les formes, on inventera des excuses , on voudra 
des délais , on gagnera du tems , on assassinera 
la constitution en ayant l’air de l’invoquer. Cette 
commisération qu’on implore pour certains hom- 
mes , à quoi va-t-elle vous conduire ? à voir ccs 
memes hommes reprendre de vos propres mains 
lç fil de leurs trames coupables , et ramasser darfs 
votre sein les horribles brandons de la guerre ci- 
vile pour incendier la patrie. Quelle pitié mal en- 
tendue , quel sentiment funeste, quelles vues ré- 
trécies concentreroienc l’attention du Corps légis- 
latif sur Iss individus , et pourroit balancer le 
sort de quelques hommes avec celui de la répu- 
blique (1). , - '* 

» Le Directoire exécutif s’est dévoué pour vous 
donner les moyens de sauver la France, mais il 


(1) On voit par ce passage du message du Di- 
rectoire , que son appréhension étoit que les mem- 
bres des Conseils qu’il vouloit proscrire , et qui 
s’étant doutés du sort qui les attendoit , s’étoienc 
cachés et dispersés , ne se ralliassent lé lendemain 
çr ne se trouvassent avec les autres aux séances de 
l’Odéon et de l’Ecole de chirurgie. Alors ils aîi- 
foient été maîcres des délibérations , auraient mis 
peut-être en accusation le Directoire qui eût pu 
succomber, ou qui eût été dans la nécessité, ter- 
rible pour lui , de vaincre les députés par le 
moyen de la- force armée 5 ce qu’il étoit essentiel 
qu’il évitât, ' • 
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a dû compter que vous-les saisiriez. Le Directoire 
exécutif a cru que vous vouliez sincèrement la li- 
berté , la république , et que le s conséquences de 
ce premier principe ne dtvoient pas vous effrayer .. 
ïl voûs les remet sous les yeux : il est obligé de 
vous dire que vous êtes placés dans une circons- 
tance unique , -et qu’on ne sauroit appliquer les 
règles ordinaires, à moins que de vouloir se li- 
vrer à ses ennemis. 

n Si les amis des rois trouvent des amis parmi 
vous , si les esclaves peuvent y trouver des pro- 
tecteurs, si vous attendez un instant , il faut dé- 
sespérer du salut de la France , fermer la consti- 
tution ,• et dire aux patriotes que l'heure de la 
royauté est sonnée dans la république. Mais si j 
Comme n’en doute pas le Directoire exécutif, 
cette idée affreuse vous contriste et vous frappe , 
connoissez le prix du moment, soyez les libéra- 
teurs de votre pays , ec fondez à jamais son bon- 
heur et sa gloire », 

Ce dernier message , qui étoit accom- 
pagné d’un très-grand nombre de pièces re- 
latives à la conspiration royale, et particu- 
lièrement d’une adresse du Directoire aux 

i 

Français ' i) , fit sur les membres réunis à 

. __ 

( i ) Nous ne pouvoçs nous permettre de passer 
jeette adresse sous silence. La voici ': 

a Le Directoire executif place sous les yeux des 
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rOJéon , l'effet que le gouvernement de- 
voir en espérer, il intimida les députés qui 


Français quelques • unes des pièces relatives à U 
conspiration royale. ^Ces écrits, d’une authenti- 
cité incontestable , racontent lès complots , nom- 
ment les conspirateurs et développent le fil des 
trahisons. Ces textes sont trop positifs pour avoir 
besoin de commentaires : il suffit de tracer en peu 
de mots les évéjtemens auxquels ccs écrits se rat- 
tachent. • 

» llest des faits si éclatans, qu’aucune impos- 
ture ne peur parvenir à les déguiser aux yeux des 
peuples , telle est la conspiration de vendémiaire. 
En vain les tribunaux , qui d’abotd n’en contes- 
tèrent pas l’existence , ont osé déclarer depuis, 
xju’iln’y avoit point eu de révolte ou de sédition, 
le royalisme lui-même a rougi de ce mensonge ; 
coures les circonstances de cet événement en 
avoient trop visiblement proclamé le but et la na- 
ture , et l’opinion de l’Europe eût encore etc in- 
variablement décidée à cet égard , quand même 
on n’eût pas' découvert dans la corrcspondance- 
des traîtres , les preuves convaincantes et palpa- 
bles des relations que les principaux agitateurs f 
meneurs et libellâtes de vendémiaire entrete- 
rioienr avec les royalistes du dehors. 

« Cependant une importante circonstance de 
jcctte époque nous a été loDgtcms cachée , et nous 
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balançoient encore à prendre des mesures 
violentes , et les fit jeter du bord des exa- 


icmplissons , en vous la dévoilant, un devoir pé- 
nible , puisqu’il s’agit de vous dénoncer un 
traître dans un homme qui avoir quelquefois con- 
duit vos défenseurs à la victoire. 

33 Tandis qu’on tramoit à Paris la dissolution 
de la Convention nationale , et que des factieux 
cherchoient à s’emparer de ('autorité suprême, 
Pichegru au Rhin recevoir des propositions de 
Condé , et y répondait par des plans d’invasion 
et de royalisme. Si le drapeau blanc n’a pas été 
arboré dans le camp français ■> si le Rhin n’a pas 
été repassé avec l’armée ennemie , si vos places 
fortes n'ont pas été gardées et liyrécs au nom du 
roi par les troupes impériales j si Pichegrli n’a 
point marché sur Paris, s’il n’y est point venu en 
quatorze jours , ii est horrible de vous l’annon- 
cer , citoyens , c’est Condé qui s’est refusé 1 
l’exécution de ce projet de Pichegru. Mais non , 
ce projet n’eût été qu’entreprts , jamais les braves 
soldats que ce général ose insulter' n’eussent per- 
mis qu’il tût consommé ; ils ne savent obéir qu’l 
la voix du patriotisme j ils eussent repoussé et 
vaincu la trahison. » 

s» Je ne ferai rien d’incomplet , disoir Piche- 
gru , je ne veux pas être le troisième tome de*La- 
fayetre et de Dumouricr. . . . Il Veut bien leur 


DE L A R É V O L Ü T I O N. 547 . 
gérés des deux Conseils , qui vouloienc _ 
pousser Jes choses à l'extrême, etquiavoienc . 


ressembler par la perfidie, mais il veut les surpas- 
ser par le succès et le complet du crime. 

33 Voilà donc le secret de cette faveur que le- 
royalisme n'a cesse depuis d’accorder à Pichegru: 
voüà pourquoi il a été élu le premier , président ^ 
du Cpnseil des Cinq Cents , après la rentrée du 
nouveau tiers, au premier prairial ï voilà l’expli- 
cation des calomnies dont le Directoire fut l’ob- 
jee , lorsqu'il ne fit pourtant qu’accepccr Ta démis- 
sion de ce général , dont il commcr.çoit à peine 
d’entrevoir ou de soupçonner l’infidélitc. 

» Vaincu le 15 vendémiaire , le royalisme pa- 
nitun instant céder à l’orage ,ilne se montra, du 
moins pendant quelques mois, que sous les traits 
hideux du terrorisme , bien sûr de profiter pres- 
qu’égaleraent ou du succès ou de la répression de 
ce nouveau genre de manoeuvre. Car tel est , ci-, 
toyens , le danger de l’anarchie , que si elle 
triomphe , elle ramène à la royauté à travers les 
calamités et les crimes , et qu’elle n’a coutume 
de succomber , qu’en faisant prendre aux auto- 
rités publiques une attitude toujours plus ou moins, 
favorable aux partisans du despotisme. 

33 Cette d entière maxime ne s’est que trop 1 
vérifiée depuis quinze mois, et fort de la défaite 
de quelques brigands dont il avoic pu lui-mômc . 
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forcer de marcher avec plus de précipita? 
tion. 


dons , leur subordination, leur correspondance, 
continuant en quelque sorte la contre-révolution 
dans chaque département , dans chaque com- 
mune , il travailla tout à-lâ-fois et à préparer les 
élections , çt à s’assurer d’une force militaire qu'il 

pût montrer et développer au besoin. 

• + 

» Telle cioir, citoyens , des le mois de pîuviôse r 
la puissance du royalisme , que la découverte de 
la conspiration Brottier, Dunanet Lavilleumoisne 
fît qu’accroître son audace et fortifier scs moyens 
parleur manifestation même. Jamais des conspi- 
rateurs plus convaincus par leurs écritsct par leurs 
• 

aveux , ne trouvèrent plus d’apologisrcs , de sou- 
tiens , de protecteurs. On ne craignit point de 
laisser apercevoir toute la vivacité de. l’intérêt 
qu'on prenoit à leur caiisc , et on trouva plus. • 
utile que dangereux de déployer en les servant 
toure l’étendue des ressources diverses du parti 
aüquel on apparteuoit sous eux. 

. » Que dans la plupart des dcpaTtcmens les 
élections aient été l’ouvrage de ce parti, on ne 
peut en douter , citoyens , mUorsqu’on parcourt; 
les débats du tribunal militaire , ni lorsqu’on lit 
les déclarations que Duverne-de-Presle a déposées 
entre nos mains , et que nous publions aujoup»- 
«Ühui i.cnfin ni lorsque l'on considère Icsscnti- 

c g 
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^En conséquence, le môme jour 19 » une 
commission , nommée par le Conseil sié- 


mens et la conduite des nouveaux fonctionnaire* 
que l’intrigue et la corruption ont donnés à la ré- 

1 

publique. 

» Les émigrés inondant de plus en plus Paris et 
les départemens , les républicains égorgés ou for- 
cés de fuir loin de leurs foyers , la superstition et 
le fanatisme appelés par ceux-là mêmes qui, sous 
la monarchie , avôient contribué à les proscrire, 
les institutions patriotiques abandonnées ou insul- 
tées , les symboles du royalisme étalés avec im- 
pudence , la licence de la presse portée à un excès 
dont l’exemple n’existe nulle part, les acquéreurs 
de biens nationaux menacés ou déjà même dé- 
pouillés de leurs propriétés , le crédit public 
presqu’ anéanti , le commerce paralysé , l’industrie 
incertaine , les transactions particulières sans 
règle et. sans garantie , le trésor national laissé 
sans ressources au milieu de scs nombreux et ur- 
gens besoins , tous les mécontens exaltés, toutes 
les discordes ranimées les défenseurs de la patrie 
récompensés de leurs triomphes , de leurs sacri- 
fices , de leurs blessures , par des outrages et de* 
proscriptions •, la paix extérieure enfin retardée 
par l’annonce des innovations extérieures \ tel 
est, citoyens , le tableau que présente la républi- 
que, et c’est ainsi que sc dissipe chaque jour l’e»- 
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géant à l’OJéon , et composée des repré- 
sentant Ponlain-Grand-Pré , Chazal , Vil- 
— ■ ■■ 1 " ■ ' — 1 1 ■— - 

poir qu’nvoic inspiré et accru , durant plusieurs 
^ mois, l’établissement de l’acte constitutionnel. 

« Non , ce n’cst point pour retourner à tant 
de misère et d’opprobre que vous avez Traversé 
les pénis d’une révolution. Vos entans , vos 
frères , vos amis n’ont pas en vain dissipé les ar- 
mées des rnis et conquis l’admiration des peu- 
ples ) il n’appartiendra point à des factieux de 
renverser l’ouvrage de la volonté nationale j la 
constitution de l’an j ne vous sera point ravie. 

« Des élus de Blankemhourg usurpant le nom 
d’élus du peuple, des émigrés, des chefs de 
chouans, des chi fs de conspiration i des hommes 
enfin qui ont constamment trahi leur devoir 
.dans les fonctions les plus éminentes , ne vous 
enlèveront point le fruit de vos travaux. 

» Le Coips législatif en saura faire sans doute 
une sage distinction , c’cst sur son patriotisme ' 1 

et ses lumières que vous devez vous reposer pour 
opér^ce grand^cte de justice ce de nécessité. 

Ayez confiance dans le Corps législatif et laissez 
agir la loi , sirts quoi votre élan généreux pte- 
nant une marche irrégulière et mal assurée, et se 
dirigeant au milieu du tumulte , vers un but mal , 
aperçu , vous en perdrez tour le fruit , si même 
Vous n’en éprouve?: les plus funestes consç- 

* • • . ‘ Ggt 
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-lers , Boulay de la Meurthe et Syeyes , 
{ qui depuis très - longtems ne s’étoic pas 


» * / 

«quences , comme vous l’avez éprouvé tant de 

fois ; n’oubliez jamais, citoyens., que nous sommes 
•entre deux périls égalementgrands, celui de laisser 
encore des germes à un mal qui nous amène- 
roic infailliblement à de nouvelles secousses , et 
celui de périr par l’excès du remède ». 

Dans tout ce que les Directeurs triomphans 
disent ou écrivent à cette époque on voit que leurs 
«fForts les plus constans sont dirigés conrre Piclie- 
gru ; beaucoup de personnes aussi sont’ dans l’in«- 
rime persuasion que les pièces fournies à sa charge 
.ont été trouvées dans le porte-feuille de d’Antrai- 
gues, et que les accusateurs de P.ichegru n’ayant 
jamais pu produire un écrit de sa main qui pût 
Jl’inculper , il est innocent de tout ce donc 
lë Directoire l’accuse *, mais un fait qui nous 
est pertinemment connu , quoique les Directeurs 
n’aient pas voulu le dire, ç’est que les inculpa- 
tions di^gées contre Pichegru , ou du moins 
la très-grande partie des faits ^rais ou supposés 
dont on l’a accusé , ont été fournis à ces mêmes 
Directeurs par Robcrjot , ministre plénipoten- 
tiaire à Hambourg avant la journée du j 8 
fructidor, ei Robcrjot les tenoit du comte de 
Jlfontgaillaid. x ‘ ' • 

Ce comte de Montgqillard , le plus fourbe et 
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présenté au Cofp* législatif, mais qui ce 
jour*là ne manqua pas de se trouver un des 


le plus vil escroc et intrigant qu’on connoisse , 
se faisoit à Hambourg ec a la Haye , appeler 
Maurice Roque , depuis qu'il avoit trahi le parti 
des princes , afin de se déguiser au jury des 
émigrés qui auroit pu le reconnoître sous sont 
vrai nom j fléau de sa famille , aptes avoir émigré 
il rentra en France sous la terreur et trafiqua de 
'son crédit avec Robespierre, qu’il disoit, lors 
de sa puissance , connoîrre aussi intimement qu’il 
a dit connoître les princes et le Prétendant après 
le 9 thermidor. Roberjot ayant quitté Hambourg 
pour la Haye, fur accompagné parMaurice Roque, 
qui avoir prêté serment de fidélité à la république 
entre ses mains , et qui n’osoit plus rester à Ham- 
bourg sans son protecteur. Roberjot nommé au 
congrès de Rastadr, quitrai’ambasside de la Hnye 
où il fut remplacé par Lombard de Langres , qui 
ayant reconnu les mensonges et les fourberies du 
comte de Montgaillard qui vouloir encore incri— 
gailler avec les Jacobins de la Hollande , en in- 
^jrma le gouvernement français , qui lui donna 
l’ordrt de faire enlever et conduire hors du ter- 
ritoire batave, cet intrigant déhonré. Depuis lors 
ce fourbeest rentré dans Paris , où il escroque de 
nouveau tous les partis Roberjot fut sa dupe. 
Loin de nous la pensée d’accuser ce rninistre qui 

* . Gg, 
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premiers à l’Odéon ) présenra , après s'êfre 
abouché et entendu avec les membres du 
Directoire , les mesures qu’il croyoit con- 
venable de prendre dans les circonstances 
présentes. 

* Le rapporteur s’exprima en ces termes : 
te Dans une position aussi pressante et aussi 
y extraordinaire que celle où nous sommes , les 
longs discours ne sont pas de saison , il faut agir 
promptement , vigoureusement et sagement. 

« Il est imposible de nous livrer à des discus- 
sions lentes . méthodiques , et péniblement appto* 
fondies. Un grand mouvement vient de s*opérer j 
le Directoire s’est vu forcé d’iudiquer aux deux 
Conseils d’autres lociux que ceux où ils délibè- | 
rent habituellement; Non-sculcmcnt la force ar- 
mée est déployée dans un grand appareil , pour 
assurer la tranquillité publique , mais le peuple 
entier est debout , et dt-maude avec un grand 
empressement un résuleae qui assure enfin et sa 


ce conduisit dans scs missions , avec sagesse , hu- I 
manité et probité. Mais Pichegru joue ici un si 
grand rôle , il est peut-être si innocent de Wf 
dont on l’accuse , qu’il esc bon qu’on sache la 


source impure où a été puisée la majeure partie 
des griefs qu’on lui impute. Montgadlard les a 
donnés écrits de sa main ù Rcherjot , et Ra- 
Jfccrjot les «fait passa au Directoire-, 
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liberté ce son Jîonbeur. Tout vous indique donc 
la nécessité d’adopter sur-le-champ les mesures qui 
vous paroîtront nécessaires. 

» Il faut que ces mesures soient vigoureuses. 

Considérez la situation dans laquelle se trouve l.i 
chose publique : il y a quelques mois , la paix 
paroissoit assurée , le peuple français Pavoit tn 
quelque sorte proclamée, par les transports de joie 
avec lesquels il en avoir reçu la nouvelle j le 
commerce se ranimoit partout , l’industrie com- 
mençai; à se déployer, la république triomphante • 
au dehors , par la force de ses armes , alloic 
exercer sur les peuples un autre genre de conquête, 
parle spectacle de sa félicité. 

si Tour est change , renversé, la paix avec les 
puissances belligérantes s’éloigne , tout présente 
l'image d’une guerre intestine. Que dis-je ? la 
guerre existe réellement, elle est aussi fatale à la 
république que les hostilités extérieures lui ont été 
avantageuses. l à , le nom de républicain imprime 
à toute I’Lurope l'admiration et l'effroi •, ici , ce 
nom est tellement avili , qu’on ose à peine le pro- 
noncer. Tous ceux qui ont donne à la liberté des 
marques d’atrachem.'nt , semblent être proscrits. 

C’est l’ouvrage d’une vaste conspiration, curdic 
pour anéantir la république, rétablir lcrbônc, la * # - 
noblcsse , le clergé 1 , et tous les abus de l’anciea 
gouvernement. 

j> Cette conspiration est prouvée matérielle- 
jnent, par les pièces que .le Directoire a mis;* 

S 
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sous vos yeux , si un tribunal aVoic à la juger dans 
les formes ordinaires , d nepoirroic s'empêcher, 
d’en prononcer l’existence , d’en punir les au» 
teurs. 

» Non seulement le but , mais les moyens'ec 
tout le développement dt cette conspiration sont 
mis en évidence : un des foyers de cette- conspira- 
tion étoir dans le Corps législatif, non dans la 
majorité ; nous croyons même qu’un très-petit 
nombre de nos collègues servoit à la conspira- 
tion ; mais ce petit nombre avoit quelquefois 
obtenù la majorité j vous connoissez tes intrigues 
qu’il employoit pour cela. Il concertoit les mesu- 
res et les proposoit d’un ton tyrannique et révo- 
lutionnaire. Ces mesure* icndoient à fortifier le 
parti des ennemis de la république , et à para- 
lyser la marche du gouvernement. Le gouverne» 
ment ne peut marcher qü’avec la bienveillance du 
Corps législatif; le parti dont je parle s’étudioit 
sans cesse à le déconsidérer , à lui ôter les moyens 
moraux et constitutionnels dont il avoit besoin 
pour remplir la mission importante qui lui esc 
» confiée. Le but des chefs du parti éroit de lui ôter 
successivement routes les atrributions , de le ga- 
rotter et de le faire périt. Déjà. les mesures ctoienc 
prises , Jes rôles étoient distribués , les grands 
coups alloient être portés , quand le Directoire 
atout déjoué. 

>î Nous sojjimes dans un état de guerre , et en 
quelque sorte sur le champ de bataille ; d'un côté 
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«ont le? ennemis de la liberté , de l’autre ses amie. 
Là , se trouvent les agens de la conspiration -, ici, 
la majorité du Corps législatif et du Directoire. 
U n'y a pas de tems à perdre , il faut sauver La 
chose publique. 

53 Proclamons d’abord cette grande vérité „ 
capable de rassurer tous les esprits : c’cst que le 
triomphe des républicains ne sera souillé par au- 
cune goutte de sang les propriétés , les person- 
nes j tout sera respecté. Il n’est pas question de 
vengeance, mais de salut public. Lesa^ens de la 
conspiration sontarretés; que faut-il en faire: H 
Faut les éloigner du Corps législatif, de toute au- 
torité constituée ; et ceux qui paroisseVit le plus 
dangereux , il faut les déporter. 

» La dÿ ortation doit être désormais le grand 
moyen de salut pour la chose publique : c’cst -la 
peine qui doit être imposée à tous les ennemis 
irréconciliables de la république. Cette mesuré- , 
commniïtlée par la politique , est autorisée par là 
justice , avouée par l'humanitc. Nous ne Ferons 
que vous indiquer ce moyen j le Corps légis'.atif, 
de concert avec le Directoire , s’empressera de 
le réaliser. Les émigrés sont bannis à perpétuité , 
ceux qui rentreront seront transportés dans un 
Heu qui sera indiqué par le gouvernement: ils y 
seront en quelque sorte colonisés, et la nation 
fera des sacrifices pour les mettre en situation ’de 
s'établir. C’est là qu'il faudra aussi transporter 
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tous les prêms qui ne voudront passe soumettre 
franchement à la république. 

» Cette mesura, que les principes fondamen- 
taux de tout gouvernement commandent , fut 
pratiquée dans tous les teins par les peuples les 
plus sages. I' faut prendre ce parti , ou se résou- 
dre à être toujours en guerre, à sc déchirer les 
uns les autres. * 

» Au reste , vous devez sentir que les formes 
lentes et purement judiciaires ne pe'uvenc avoir 
lieu contte des conspirateurs reconnus : vain- 
queurs aujourd’hui , demain le combat recom- 
mencera j mais il sera terrible ; frappons les coups 
nécessaires : après cela , reprenons le cours de nos 
fonctions législatives , rétablissons l’harmonie 
entre nous et le Directoire , 1 avivons le crédit 
public , remettons l’ordre dans nos fi rances , 
bie: tôt tous nos maux seront oubliés. Les inquié- 
tudes si légitimes de nos armées seront dissipées , 
leur sang n’aura pascculéen vain j la paix vien- 
dra combler leurs vœux et les nôtres : la liberté 
et la constitution seront à jamais affermies j le 
bonfieur public couronnera les efforts et les sacri- 
fices de la nation ». 

Après ce préambule, le rapporteur , au 
nom de la commission , proposa la réso- 
lution suivante, qui, le même jour, fut 
convertie en loi par le Conseil des Anciens ; 
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Loi fameuse , ec si connue depuis , sous le 
nom de loi du 19 . 

ce Le Conseil des Cinq-Cents , considé-. 
rant que les ennemis de la république onc 
constamment suivi le plan qui leur a été 
tracé par les instructions saisies sur Brottier, 
Berthelot , Lavilleurnois et Duverne-de- 
Presle , et qu’ils onc été secondés par une 
foule d’émissaires royaux , disséminés suc 
tous les points de la France ; 

« Considérant qu’il a été spécialement 
Recommandé à ces agens de diriger les opé- 
rations et les choix des dernières assemblées 
primaires , communales e: électorales , ec 
de faire tomber tous ces choix sur les parti- 
sans de la royauté > 

*> Qu’à l’exception d’un petit nombre de 
départemens , l’énergie des répubiicainsies 
a neutralisés ; les élections ont porté aux 
fonctions publiques , et fait entrer jusque 
dans le sein du Corps législatif , des émi- 
grés, des chefs de rébelles ec des royalistes 
prononcés j 

« Considérant que la constitution se 
trouvant attaquée par une partie de ceux- à 
même. qu’elle avoit spécialement appelés à 
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fc défendre, ec contre qui elle ne s étoit pas 
précautionnée , il ne seroit pas possible de 
te maintenir sans recourir à des mesures 

extraordinaires j- - 

» Considérant enfin , que pour étoufter 
la conspiration existante , prévenir la guerre 
civile et l'effusion de sang qui alloic en être 
ja suite inévitable , rien n’est plus instant 
que de réparer les atteintes portées à l’acte 
constitutionnel , depuis le premier pratr.a» 
dernier , et de prendre des mesures neces- 
saires pour empêcherqui l’avenir ^liberté, 
le repos et le bonheur dépeuple, ne soient 
encore exposés à des dangers , 
oo Déclare qu’il y a urgence. 
oo Le Conseil , après avoir déclaré Tur- 
gence , prend la résolution suivante r 

Article premier* 

Les opérations des assemblées primaires, com- 
munales et électorales des départemens de l’Ain , 
L'Ardèche , V Arriège , l’Aube < l’Aveyron , Bou- 
ches du Rhône . Calvados, Charente, Cher. 
Côtes - d’Or , Côtes du Nord y Dordogne , 
p Eure , Eure-et'Loire , Gironde , Hérault , Isle- 
et - Villaine , Indre - et - Loire , Loire , Haute , 
îoire Loire - Inférieure , Loiret , Manche. 

Marne. 
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. Marne» Mayenne , Monc Blanc , Morbihan , Mo- 
selle , les Dçux-NèthcS , Nord, Oise, Orqe, Pas- 
de-Calais, Puy-dc-Dôraç, Bas-Rhin, Haut-Rhin, , 
Rhône » Haute-Saône i Saône-et-Loire , Sarthe , 
Seine , Seine-inférieure j.Seiiïfe-et-M.a.rne * Scine- 
ec-Oise , Somme, Tarn, Var, Vaucluse j Yonne, 
sont déclarées illégitimes et nulles. 

IL. Celles de Rassemblée électorale du départe- 
ment du Gers , sont déclarées légitimes er va- 
i labiés.). .. : ’ . • 1 . ‘ 

Eu conséquence le citoyen DufFau est admis ÿii 
Conseil des Anciens, et les citoyens Carrière-La - 
, garrière.et Sauran sont admis au Conseil des 
Ginq-Gcnts. 

♦ * • . ' ■ r 

Les administrateurs et les juges , nommés par 
Mtte assemblée .entreront incessamment en fonc- 
tions. 

• *■> * * 

Le haut-juré , nommé par la même assemblée , 

Remplira les fonctions attachées à cette qualité. 

-**<*. * • • * * * * ) j 

III. La loi du il prairial dernier, relative aux 
Opérations de Rassemblée électorale du départe- 
ment du Lot , est rapporcée. 

Les opérations de Rassemblée tenue dans là 
maison de la Palonic , sonç déclarées nulles j 
celles de Rassemblée tenue dans la ci-devanc 
église du collcgecde Cahors , sont déclarées va- 
lables. .. 

En conséquence , le citoyen Lachlèie , élu 
membre du Conseil des Anciens t et les citoyen! 

v Tome XJT, 4 e . Part* H J* 
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Poncet etDclbrel , élus membres du Conseil des 
Cinq-Cents , prendront leur place. 

IV. Les individus nommés à dès fonction* 

» r 

• publiques parles assemblées primaires , cornmiï- 
-nales et électorales j sans exception de ceux nom- 
més au Corps législatif des déparsemens cité» dan» 
l’article premier , cesseront toutes fonctions à 
.l’instant de la publicadon de la présente loi > sou» 
les peines portées par l'article VI de la cinquième 
section du titre premier de la seconde partie du 
.code pénal. 

V. Le Directoire exécutif est chargé de nom- 
mer aux places qui deviennent vacantes dan» 
les tribunaux , en vertu des articles précédens, 
ainsi que celles qui viendroient à vaquer par dé- 
mission ou autrement , avant les élections du 
mois de germinal de l’an 6 . 

VI. Les nominations faites par le Directoire 
exécutif, en venu de l'article précédent , auront-, 
•en tons points , le même effet et la même durée 
que si elles avoient été faites par les assemblée» 
primaires et électorales. 

VII. La loi du premier prairial dernier , qur, 
en contravention à l’article LXXVIII de l'acte 
constitutionnel , rappelle dans le Corps législatif 
les citoyens Aimé , Mersan , Ferrand-Vaillant , 
Gau et Polissart , est rapporté?. 

VIII. Esc pareillement rapporté l'article pre- 

* mier de la loi du 9 messfdor dernier, portant , 
au mépris du même article de l’acte constitua 
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tionncl , révocation des articles I , II', III-, IV , 
V et VI de la loi du 3 brumaire an 4 , relatifs aux 
parens d’émigrés , etc. 

IX. Les articles I, II, III, IV, VetVI de 

ladite loi du 3 brumaire an 4, sont rétablis , et 

/ 

resteront en vigueur pendant les quatre années qui 
suivront la publication de la paix, générale. 

X. Aucun parent ou allié d’émigré au degré dé- 
terminé par l'article II de ladite loi , ne sera 
admis , pendant le même espaice de tems , à vorer 
dans les assemblées primaires , et ne pourra être 
nommé électeur , s’il n’est compris dans l’une 
des exceptions portées par l’article IV de la même 
loi. 

XI. Nul ne sera non plus admis à voter dans 
les assemblées primaires et Rectorales , s'il n’a 
préalablement prêté devant l’asscmbléedontil sera 
membre, enrre les mains du president, le serment 
individuel de haine à la royauté et à l’anarchie , 
de fidélité et attachement;» la république et à la 
constitution de l’an 3. 

XII. L'article II de la loi du 9 messidor der- 
nier est également rapporté en ce qui concerne les 
chefs des rebelles de la Vendée et des Chouans , 
auxquels , en conséquence , la disposition de 
l’article de U présente loi demeure commune. 

Sont à cet égard réputés chefs, des rebelles de 
la Vendée et de Chouans , ceux qui sont désignée 
comme tels par la loi du f juillet 179 3. 

Hhi 
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XIII. Les individus ci-après nommés , 

Aubry , du. Conseil des Cinq-Cents, 

J. J. Aimé , dit Job Aimé, idem. 

Bayard r idem. ■ : 

Boissy-d’Anglas,' idem. • 1 

Borne , idem. 

Bourdon ( de l’Oise ) , idem. , 

Cadroi , idem. ' ■ - 

Goucheri , idem. ■ 

Delahaye ( de la Seine-Inférieure ) , idem , ' 
Delarue y idem. 

Doumerc ; rdem. ' * * - 

Dumolard , idem.- • ■ • * *• 

Duplantier , idem. 

Duprat, idem. * .* . 

Gibert-Desmolières , idem. 

HcnryLarivière , idem. 

Imbert- Col o mes , idem. 

Camille-Jordan, idem t, 

Ipurdau-(AjadrérJoseph; Bouches du Rhône) , id, 

Cau , idem. .. - ' * 

Lacarrière, idem..' ’ . 

lemarchand-Gomicourt , idem. 

Lemerer , idem. 

Mersan , idem. . - ' 

Madier , idem. . 

Maillard , idem. .• . - 

Noailles , idem. ; 

^ndré { de la Lozère) , idem, \ 
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Mac-Curtain , du Conseil des Cinq-Cents. 

Pavie , idem. 

Pastoret, idem. 

Pichegru , idem. 

Polissart , idem. 

Praire-Montaut , idem. 

Quatremère-Quincy , idem , 

Saladin , idem. 

Simeon , idem. * 

1 Vauvilliers, idem. 

à 

Vienot-Vaublanc , idem. 

Villaret-Joyeuse , idem. 

Villot^ idem. 

Barbé-Marbois , des Anciens» 

Dumas , idem. 

Ferrant-Vaillant , idem. 

Laffpn-Ladpbaj: , idem . 

Laumont , idem. 

Muraire , idem. 

Murinais, idem. * 

Paradis , idem. 

Portalis , idem. 

Rovère , idem. 

Tronçon Ducoudray , idem. 

Blain ( des Bouches-du-Rhône ) , des Cinq Cents, 

Carnot , directeur. 

Barthélémy, directeur. 

Rrottier,, ex-abbé, 

Lavjllcurnois , ex-magjstrat. 

? P^Verne-de-Presle , dit Dunan. 

H h 3 ' 
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Cochon j ex-ministre de la police. 

Dossoriville , ex-employé à la police. . 

Miranda, général. 

Morgan , général. . . . 

Suard , journaliste. 

Maiihe , ex-conventionncL . , 

Hamel j commandant des grenadiers du Corps 
législatif, . 

seront , sans retard , déportés dans le lieu qui 
sera déterminé par le Directoire exécutif > 

Leurs biens seront séquestrés aussitôt après la 
publication de la présente loi , et main-levée ne 
leur en sera accordée que sur la preuve authen- 
tique de leur arrivée au lieu fixé pour leur dé- 
portation. 

XIV. Le Directoire exécutif est autorisé à leur 
procurer provisoirement, sur leurs biens, les 
moyens de pourvoir à leurs secours les plus ur- 

i 

gens. ' 

XV. Tous les individus inscrits sur la liste des 
émigrés, et non rayés définitivement , sonttenus 
de sortir du territoire de la république } savoir, 
de Faris et de toute autre commune dont la po- 
pulation est de vingt mille habitans et au-dessus, 
dans les vingt-quatre heures qui suivront la pu- 
blication de la présente loi $ et dans les quinze 
jours qui suivront cette même publication, de 
toutes les autres parcies de la république. 

XVI. Passé les délais respectifs prescrits par 
l'article précédent , tout individu inscrit sur la 
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liste des émigrés , et non rayé définitivement , 
qui sera arrêté dans le territoire de la république , 
sera traduit devant une commission militaire , 
pour y être jugé dans les vingt-quatre heures, 
d’après l’article 11 du titre IV de la loi du xy bru- 
maire an 3 , relative aux émigrés. 

• x 

XVII. Cette commission sera composée de 
sept membres qui seront nommés par le général 
commandant la division militaire dans l’étendue 
de laquelle l’individu inscrit sur la liste des émi- 
grés , et non rayé définitivement , aura été arrêté. 

Les jugemens ne pourront être attaqués par re- 
cours à aucun autre tribunal , et seront exécutés 
dans les vingt-quatre heures de leur prononciation. 

XVIII. Les dispositions ci-dessus sont appli- 
cables aux individus qui , ayant émigré , sont 
rentrés en France , quoiqu’ils ne soient inscrits 
sur aucune liste d'émigrés. 

XIX. Les émigrés actuellement détenus seront 
déportés, et ceux d’entr’eux qui resteront en 
France seronc jugés et punis ainsi qu’il esc pres- 
crit par les articles XVI et XVII de la présente. 

XX. Les individus inscrits sur la liste des émi- 
grés , et non rayés definitivement , qui ont réclame 
contre leur inscription avant le 16 floréal an 3 . 
pourront correspondre des pays étrangers avec 
leurs parens , amis , ou fondés de pouvoirs rési- 
dant en France . mais seulement pour tout ce qui 
aéra relatif à leur demande en radiation définitive. 

XXI. Toute correspondance 9 pour d’autre» 
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objets j quels qu’ils soient , avec des individus 
ipserits sur la liste des émigrés , est interdite 5 et 
tout individu domicilié ou séjournant dans le ter- 
ritoire de la république , qui en sera convaincu * 
sera, comme complice d’émigrc , puni des peines 
portées par l’article VI du titre IV de la loi du 15 
^rumàireanj. 

XXII. Les loix des il et 30 prairial dernier 
qui rayent définitivement de la liste des émigrés 
Jes roms de François- Grégoire de Rumarc et 
de Jacques-Imbert Colomès , sont rapportées. 

XXIII. La loi du 7 de ce mois , qui rappelle 
des prêtres déportés , est révoquée. 

XXIV. Le Direcioire exécutif est investi du 
pouvoir de déporter, par des arrêtés individuels 
motivés, les prêtres qui troubleroient dans l’in- 
réricur la tranquillité publique. 

XXV. I.a loi du 7 vendémiaire an 4, sur I4 
police, des cultes , continuera d'être exécutée à 
Vcgard des ecclésiastiques autorisés à demeurer 
dans le territoire de la république, sauf qu’au 

\lieu de la déclaration prescrite par l’article VL 
de ladite loi , iî$ seront tenus de prêter le ser- 
ment de haine à la royauté et à l’anarchie , 
d’attachement et de fidélité à la république et 
£ la constitution de l’an 3. 

XXVI. Tout administrateur A officier de po- 
lice judiciaire , accusateur public, juge, corn*, 
pnissîûre du pouvoir exécutif, officier ou raemi 
fcl£ dç 1*1 gendarmerie nationale , quj w fer* » ! 

.w » • 
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p^s exécuter ponctuellement , en ce qui le con- 
cerne , les dispositions ci-dessus, relatives aux 
émigrés et aux ministres des. cultes, ou qui en 
empêchera ou entravera l’exécution, sera puni 
eje deux années de fers, à l’effet de quoi le Di- 
rectoire exécutif est autorisé â décerner tous man- 
dats d’arrêt nécessaires. 

XXVII. Les dispositions des loix dès 2 ven- 
démiaire et 24 messidor an 4 , qui provoquent 
l’exercice des ftiembres du- tribunal de cassa-' 
tjon, élns pour quatre années seulement en 1791 , 
sont rapportées. 

En conséquence , chaque membre du tribu- 
nal de cassation, élu en 1791 , ‘cessera ses fonc- 
tions aussitôt qu’il sera remplacé. 

XXVIII. Le Directoire exécutif est chargé de 
nommer les remplaçais. -» • 

XXIX. Les dix juges qui , d’après l’article 279 
de l’acte constitutionnel , doivent sortir tous les 
ans du tribunal de cassation , seront pris au mois 
de prairial an 6 , parmi les juges nommés en 
Vendémiaire an 4. 

XXX. Le cinquième sortanr en prairial an 7 , 
sera composé du restant des membres clus en 
vendémiaire an 4 , et supplétivement des mernt 
bres nommés par le Directoire exécutif, en exé- 
cution de la présente loi. 

XXXI. Le cinquième sortant en prairial an 8 , 
sjera pris parmi les membres nommés par le Di- 
rectoire e^éputif , en exécution de la présente 
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loi , ec ainsi succcssivemenc d'anuéc en année , 

jusqu'à ce qu'ils soient tous sortis. 

XXXH. Aucun juré ordinaire , spécial ou haut- 
juré , ne pourra exercer de fonctions avant d'a- 
voir prêté le serment de haine à la royauté , 
à l'anarchie , de fidélité et attachement à la 
république et à la constitution de l’an 3 . 

XXXIII. Les jurés ne pourront , dans les vingt- 
quatre heures de leur réunion , voter pour ou 
contre qu'à l'unanimité} ils seront, pendant ce 
teins, exclus de toute communication extérieure. 
Si après ce délai ils déclarent qu’ils n’ont pu 
Raccorder pour émettre un voeu unanime , ils se 
réuniront de rechef , et la déclaration se fera 
à la majorité absolue. 

XXXIV. Les décrets des premier août et 17 
septembre 1773, et ai prairial an 3, qui or- 
donnent l’expulsion des Bourbons , y compris 
la veuve de Philippe- Joseph d’Orléans , et la 
confiscation de leurs biens, seront exécutés, et 
il est dérogé à toutes dispositions contraires. 

Le Directoire exécutif est chargé de désigner 
lç lieu de leur déportation , et de leur assigner, 
sur le produit de leurs biens, les secours né- 
cessaires à leur existence. 

XXXV. Les journaux , les autres feuilles pé- 
riodiques , et les presses qui les impriment , sont 
mis , pendant un an , sous l’inspection de la po- 
lice , qui pourra les prohiber , aux termes de 
l'article 3f 5 de l'acte constitutionnel. 
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XXXVI. La loi du 7 thermidor dernier , re- 
Ï 3 tive aux sociétés particulières s’occupant de 
questions politiques, est rapportée. 

XXXVII. Toute société particulière ,• s’occtr- 
pant de questions politiques , dans laquelle il 
seroit professé des principes contraires à la cons- 
titution de l’an 3 , acceptée par le peuple fran- 
çais, sera fermée j et ceux de scs membres qui 
auroient professé ces principes , seront poursui- 
vis et punis conformément à loi du 17 germi- 
nal an 4. 

- XXXVIII. Les^ois des tf thermidor dernier 
et *3 fructidor présent mois , relatives à l*or- 
ganisation et au service de la garde nationale, 
sont rapportées. 

XXXIX. Le pouvoir de mettre une commune 

en état de siège est rendu au Directoire. 

' •* . » * 

Oa voie par l’article i * de cette loi , 
que le nombre des victimes condamnées 
à la déportation n’étoic pas aussi peu étendu 
que le Directoire semblait l'annoncer d’a- 
bord. Mais c’est ici le cas d expliquer la 
note que Ton a lue plus haut. 

Effectivement , le Directoire n’était pas 
dans l'intention de proscrire un aussi grand 
nombre d’individus j nombre encore grossi 
par beaucoup de journalistes dont nous 
parlerons daus le moment, et qui furent 
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' placés sur la liste fatale ; le gouvernement 
h’avoit envie de frapper qu'une quinzaine 
d’hommes qu’il redoutoit, ou qui s’étoient 
prononcés trop ouvertement contre lui , 
tels que Carnot, Barthélémy y-Pichegru, 
Camille-Jordan , Willot , Mersan , et quel- 
ques autres ; mais lès ex-conventionnels 
qui étôieut encore du Corps législatif, 
furent enchantés de trouver une occasion 
de se venger , et pour prix de leur sou- 
mission infâme aux ordres insolens des 
crois directeurs, ils exigèrent de lui que 
l’on proscriroic tels et tels individus doue 
ils avaient à se plaindre. Nous vou- I 
Ions proscrire ceux-là , disoient les di* 
recteurs. — Nous le voulons bien , répon- i 
doient les Jacobins des Conseils ; mais 
vous proscrirez également ceux-ci. Et voilà 
comme des animosités personnelles, des 
petites haines , occasionnèrent la mort ou 
l’exil de plusieurs pères de famille , qui 
n’avoient point démérité de la patrie , qui 
étoient même inconnus dans les Conseils , 
qui n’avoienc jamais parlé à la tribune , 
mais que de lâches scélérats frappoienc 
clandestinement ayec un fer assassin, et 

«n 
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in les accusant d’incivisme, pour colorer 
leurs forfaits. 

Il en fil r de même de certains journa- 
listes, non de ceux qui avoienc prêché 
ouvertement le royalisme , et que noos 
ne plaignons pas , parce qu’ils avoient • 
mérité leur sort 5 mais de plusieurs écri- 
vains périodiques , qui n’avoient eu d’an- 
tre tort que celui de ridiculiser les Jâco- 
bins des Conseils , lorsqu’ils ouvroienc 
la bouche ; et comme. on pardonne -ra- 
rement à qui nous' humilie , que la clé- 
mence d'ailleurs n’est pas la vertu favO- 
rite des révolutionnaires , beaucoup de 
malheureux écrivaihs furent expier sous 
les feux de la Zone Torride, où plusieurs 
trouvèrent une mort affreuse loin de leurs 
familles , loin de leurs amis le crime d’a- 
voir lâché une phrase contre tel ou tel 
dépuré. 

Une commission , chargée de présen- 
ter des mesures répressives contre les jour- 
nalistes, ayant fait son rapport, le Con- 
seil des Cinq-Cents ordonna la déporta- 
tion des propriétaires , entrepreneurs , di- 
recteurs , auteurs et réducteurs de quarante- 

I i 
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deux journaux dont il Seroit fastidieux de 
donner ici la longue nomenclature. 

Parmi les rédacteurs ou propriétaires 
de ces journaux , qui furent frappés , on 
distingue particulièrement , Richer-Sérisi , 
■auteur/ de l’Accusateur public, Laharpt 
et F ont ânes % Suard et Lacr tulle , les deux 
premiers , rédacteurs du Mémorial , et les 
deux autres , du journal intitulé : Nou- 
velles politiques, > '■ 

Parmi les députés condamnés à la dé- 
portation , ainsi que parmi les journalistes 
frappés du même anathème, beaucoup par- 
vinrent à se soustraire au sort qui leur 
étoit réservé 5 les uns se cachèrent dans 
Paris , d’autres passèrent en Suisse , en 
Allemagne ou en Angleterre 5 et des deux 
-directeurs qui furent condamnés à cet os- 
tracisme , Barthélémy fut le seul qui se 
laissa arrêter. 

Ce fut le ministre de la police , Sotin, 
■qui fur chargé de le conduire au Temple. 
•Au moment où le canon d'alarme se fie 
entendre , l’appartement que Barthélémy 
-Occupoit au Luxembourg fut investi , et 
<juand le coup d’autorité fut fait dans Paris, 
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et, que la ville parut calme , on le con- 
duisit: dans la prison dont nous venons de 
parler, où plusieurs députés, eteutr’au-. 
très , les membres du comité des inspec- 
teurs étoient? déjà arrivés. Plüsieurs fois, 
avant le moment décisif, des amis de Bar- 
thélémy l'avoient fait avertir de prendre 
la fuite, il ne voulut pas se rendre à leurs 
avis, il aima mieux se livrer entre les mains 
de ses ennemis , ne croyant pas qu’ils 
fussent en droit de lui rien reprocher.' 
En effet, ceux qui triomphèrent à cette 
époque , eurent beau , pour justifier leur 
victoire sur certains individus , prendre 
a tâche de les calomnier , jamais ils ne 
purent rietr imputer à ce directeur , qui a 
déployé des talens comme diplomate , mais 
qui n’avoit ni assez de force , ni assez de 
caractère pour être à la tête d’un état 
encore agité par les convulsions de mille 
•partis différens. 

Quant à Carnot , il étoit sur ses gardes 
an moment où il entendit le signal de la 
nouvelle révolution qui allojt avoir lieu ; 
laissons-le nous rendre compte lui même 
de l’événement qui le concerne, ce J’ai su , 

I i z . 
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$7$ Histoire 
dit-il , tout le regret qu’ont eu les trium- 
virs de n’avoir pu me faire tuer dans la 
nuit du 17 au 18 fructidor, ne fut -ce 
que pour éviter, par ma mort, la ré- 
vélation de leurs crimes. Ils avoient aposté 
vers la porte de derrière de mon jardin 
une troupe d'assassins auxquels je fis don- 
ner , par la garde 'du Directoire , , 1 ’or- 
, dre de. se retirer, et qui se retirèrent en 
effet , lorsqu’ils surent qu’ils. étoient dé- 
couverts. Quelques minutes avant que de 
faire partir le détachement quidevoit m’ar- 
rêter , ils envoyèrent un aide -de-camp , 
pour savoir si^’étois encore chez moi , 
j’y étois encore , et je ne sortis qu’au mo- 
ment où la garde écoit déjà dans les ap- 
parremens. Le Luxembourg étoit cerné 
pat une immense quantité de troupes et 
d’artillerie ; mais je trompai la vigilance 
des sbires , en ce que je m’étois ménagé 
d’avance une issue qu’ils ne connoissoient 
pas. J’entendis le coup de canon d’alarme 
au moment où je venois de -fermer sur 
moi la dernière porte, et, avec deux pis- 
tolets dans les mains, j’errai environ trois 
heures dans la ville , pour pouvoir gagner 

f - 
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de la Révolution. 377 
Fasyle où je me réfugiai , par des rues 
détournées , afin d’éviter les corps-de-garde 
et les postes militaires qu’on avoit mul- 
tipliés. Rewbell entra dans un accès de 
rage contre l’officier porteur du mandat 
d’arrêt ». ' 

^ Carnot, après avoir séjourné peu de tems 
à Paris , gagna Dijon, et de là la Suisse , 
et enfin une petite ville de l’Allemagne , 
où il attendit qu’une nouvelle révolution 
lui permît de rentrer dans sa patrie. 

Quant à Barthélémy , il fut déporté à 
la Guyanne française avec les députés et 
journalistes proscrits dont on put se sai- 
sir ; il n’est pas de mauvais traitemens 
qu’on n’ait fait subir à ces malheureux , 
soit dans la traversée , soit pendant la 
route qu’ils parcoururent depuis Paris jus- 
qu’à Rochefort , lieu destiné à leur em- 
barquement. Les peines qu’ils ont éprou- 
vées seroient la matière d’un volume, et 
plusieurs déjà ont été publiés à cet égard 3 
pous ne nous écarterons donc pas de no-' 
tre sujet pour rendre compte des particu- 
larités qui les concernent , puisque ces 
particularités sont d’aiUeurs consignées dans 
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des écrits qui ont été lus et recherchés avec 
avidité , et donc la répétition devieodroie 
fastidieuse. 

» Le 10 , les trois membres restant du 
Directoire envoyèrent un message au Con- 
seil , pour l’engager à nommer deux di- 
recteurs à la place de Barthélémy et Car-> 
notj ces deux individus furent nommés 
incontinent , et le choix tomba sur Merlin 
et François-de-Neufchâteau , qui furent 
installés dans la séance publique du Direct 
toire , qui eut lieu le 14 du même mois. 

» . Due autre mesure j commandée par la 
loi du 19, étoir le renvoi hors du terri-* 
toire de la république, des individus des 
deux sexes de la maison de Bourbon ; son 
execution eut Heu le z 6 du même mois de 
fructidor , jour auquel on fie mettre en 
route pour l’Espagne , lieu de leur désir 
gnation , le prince de Conty et les du- 
chesses d’Orléans et de Bourbon. On eut 
pour eux beaucoup plus d’égards que pour 
les malheureux qu’on traînoit à la Guyanne } 
et on leur accorda des pensions assefc con-’ 
sidérables pour subsister convenablement 
gn pays étranger, ... 
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Dès que .les grands coups furent por- 
tés , les Conseils rentrèrent dans les lieux 
destinés à leurs séances , où ils s’occupè- 
rent , sans désemparer , de procurer des 
secours au gouvernement , pour subvenir 
à ses besoins. 

De son côté , le Directoire fut à peine 
porté au complet , qu’il s’occupa de faire 
poursuivre les émigrés , les prêtres réfrac- 
taires et les royalistes. Il commença ses 
opérations par destituer toutes les admi- 
nistrations , contes les municipalités , tous 
les tribunaux organisés par les dernières 
élections populaires , et substitua aux élus 
du peuple une foule de Jacobins , sur la 
protection desquels il croyoit devoir comp- 
ter. Parmi cçs Jacobins » se trouvèrent 
aussi des patriotes sages , mais en petit 
nombre, ce qui fit craindre , pour un 
pnoment , le retour de la terreur , et jeta 
la consternation dans les départemens. Le 
tribunal de cassation , auquel en vouloic 
Merlin , depuis l’affaire de Brottier et La- 
villeurnois , fut horriblement mutilé. La 
moitié des membres de ce tribunal , jus- 
qu’alors si considéré , fut expulsée , et 


3$0 H I S T O I.R !, &C. 
à leur place on installa des hommes dé- 
voués aux puissances du jour , parmi les- 
quels sç trouvèrent, à la vérité, des gens 
de mérite. - • ■ . . . 

Telle fut la journée du- 18 fructidor; 
ses résultats furent désastreux , et les vo- 
lumes subséqüens le démontreront.; pouc 
le moment , nous nous contenterons de 
dire , qu’à dater de cette époque , le cré- 
dit tomba , le commerce s'anéantit en 
totalité , et que le Directoire asservit tel- 
lement le Corps législatif à ses volontés, 
- que ceux - mêmes qui Pavoient secondé 
pour opérer cetre révolution , furent im- 
patients de briser leur idole, et conspirèrent 

bientôt pour la renverser. 

• . 

r • - *•..•*.* • • ’ * 

Fin du Tome quinzième. 
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